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Contenant  depuis  /’ entrêe  dans  la  mer 
occidentale ,  jufquau  retour  en  France. 


Omnibus 


Et  nos  jam  tertia  portat 
errantes  terris  &  Huctibus  aeitas.  Viig*  Lib.  I* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Havigation  depuis  le  dêtroit  de  MageUan  jufqu  ci 
Parrivêe  â  Pisle  Taiti  \  dêcouvertes  qui  la  prêcedent. 


EjpuiS  notre  entrêe  dans  la  rner 
occidentale  ,  aprês  quelques  jours 
de  vents  variables  de  fud-oueit  au 
nord-oueit  par  Toueft  ,  nous  eunies 
promptement  les  vents  dc  lud  &  da 
fud-fud-eft.  je  ne  m’êtois  pas  a  tendu  â  les 
trouver  ii-tôt  >  les  vents  d  oueft  conduifent 
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ordinairement  jufques  par  les  30  d ,  &  j’avois 
rêfolii  d’aller  â  l’isle  Juan  Fernandês  ,  pour 
tâcher  d’y  taire  de  bonnes  obfervations  aftro- 
nomiques.  Jc  voulois  ainfi  êtablir  un  point  de 
dêpart  alfurê  ,  pour  traverfcr  cet  ocêan  im- 
menfe  ,  dont  l’êtendue  eft  marquêe  diffêrem- 
ment  par  !es  diffêrens  navigateurs.  La  rencontre 
accêlêrêe  des  vents  de  fud  &  de  fud-eft  me 
fit  renoncerâ  cette  relâche,  laquelle  eut  alon- 
gê  mon  chemin. 

Pendant  les  premiers  jours  je  fis  prendre  du 
oueft  â  la  route  autant  qu’il  fut  poflible ,  tant 
pour  m’êlever  dans  le  vent,  que  pour  m’êloi- 
gner  de  la  côte  ,  dont  le  giffement  n’eft  poine 
tracê  fur  les  cartes  d’une  faqon  certaine.  Tou- 
tefois ,  comme  les  vents  furent  toujours  alors 
de  la  partie  du  oueft  ,  nous  euflions  rencontrê 
la  terre ,  fi  la  carte  de  Don  George  Juan  & 
Don  Antonio  de  Ulloa  eut  êtê  jufte.  Ces  offi- 
ciers  Efpagnols  ont  corrigê  les  anciennes  cartes 
de  l’Amêrique  feptentrionale  ;  ils  font  courir 
la  côte  depuisle  cap  Corfe  jufqu’au  Chiloe  nord- 
eft  &  fud-oueft  ,  &  cela  d’aprês  des  conjeêlures 
que  fans  doute  ils  ont  cru  fondêes.  Cette  cor- 
redlion  heureufement  en  mêrite  une  autre ; 
elle  êtoit  peu  confolante  pour  les  navigateurs 
qui  ,  aprês  avoir  dêbouquê  par  le  dêtroit , 
cherchent  â  revenir  au  nord  avec  des  vents 
conftamment  variables  du  fud-oueft  au  nord- 
oueft  par  l’oueft.  Le  chevalier  Narborough, 
aprês  être  forti  du  dêtroit  de  Magellan  en 
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1669  ,  fuivit  la  côte  du  Cliili  ,  furetant  les 
anfes  &  les  crevaifes  jufqu’â  la  riviere  de 
Baldivia  dans  laquelle  il  entraj  il  dit  en  pro- 
pres  termes  ,  que  la  route  depuis  le  cap  Defirê 
jufqu’â  Baldivia  ,  eft  le  nord  <jd  eft.  Voilâqui 
eft  plus  fur  que  l’aflertion  conjedurale  de  Don 
Georsre  &  de  Don  Antonio.  Si  d’ailleurs  elle 
eut  êtê  vêritable  ,  la  route  que  nous  fumes 
obligês  de  faire  nous  auroit ,  comme  je  l’ai 
dit ,  conduits  fur  la  terre. 

Lorfque  nous  fumes  dans  la  mer  Pacifique, 
je  convins  avec  le  commandant  de  PEtoile  , 
qu’afin  de  dêcouvrir  un  plus  grand  efpace  de 
mers ,  ii  s’êloigneroit  de  moidans.  le  fud  tous 
ies  matins  âla  diftance  que  le  tems  permettroit, 
fans  nous  perdre  de  vue  ,  que  le  foir  nous  nous 
railierions  ,  &  qu’alors  ii  fe  tiendroit  dans  nos 
eaux  environ  â  une  demi  -  lieue.  Par  ce  moyen  , 
fi  la  Boudeufe  eut  rencontrê  la  nuit  quelque 
danger  fubit ,  l’Etoile  êtoit  dans  le  cas  de  ma- 
noeuvrer  pour  nous  donner  les  fecours  que  les 
circonftances  auroient  comportês.  Cet  ordre 
de  marche  a  êtê  fuivi  pendant  tout  le  voyage. 

Le  30  janvier  ,  un  matelot  tomba  â  la  mer  ; 
nos  efforts  lui  furent  inutiles  ,  &jamaisnous 
ne  pumes  le  fauver  :  il  ventoit  grand  frais ,  & 
la  mer  êtoit  três-groffe. 

Je  dirigeai  ma  route  pour  reconnoitre  la 
terre  que  David  ,  flibuftier  Anglois  ,  vit  cn 
i6$6 ,  fur  le  parallele  de  27  â  28d  fud  ,  &  qu’en 
1722  Roggewin  Hollandois  chercha  vaine- 
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ment.  J’en  continuai  la  recherche  jufqu’au  17 
fcvrier.  J’avois  patfe  le  i^fur  cette  terre ,  fui-, 
vant  la  carte  de  M.  Bellin.  Je  ne  voulus  point 
pourfuivre  la  recherche  de  Fifle  de  Pâques ,  fa 
latitude  n’etant  point  marquee  d’une  faqoti 
poiitive.  Plufieurs  geographes  s’accordent  â  la 
placer  par  le  parallele  de  27  â  2gd  fud  i  M, 
Buache  feul  la  met  par  le  31^,  Toutefois  dans, 
la  journêe  du  14,  êtant  par  27^7'  de  latitude 
obfervêe,  &  par  104  d  t2'de  longitude  occi- 
dentale  eftimêe  ,  nous  vimes  deux  oifeaux  aflez 
femblables  â  des  êquerrets  ,  efpece  qui  ne  s’ê- 
loigne  pas  ordinairement  â  plus  de  foixante 
ou  quatre-vingts  lieues  de  terre  >  nous  vimes 
auffi  unpaquet  de  ces  herbes  vertes  qui  s’atta- 
chent  â  ia  carene  des  navires  ,  &  ces  rencontres 
me  firent  continuer  la  même  route  jufqu’au  17. 
Je  penfe  au  refte  d’aprês  le  rêcit  de  David  ,  que 
la  terre  qu’il  dit  avoir  vne ,  n’eft  autre  que 
]es  ifles  Saint-Ambroifê  &  Saint-  Felix ,  qui  font 
â  deux  cents  lieues  de  la  côte  du  Chili. 

Depuis  le  23  fêvrier  jufqu’au  trois  mars*nous 
eumes  avecdes  calmes  &  de  la  pluie  ,  des  vents 
cfoueft  conftamment  variables  du  fud-ouefl:  au, 
nord-oueftj  chaque  jour  un  neu  avant  011  aprês 
midi  nous  avions  â  efFuyer  des  grains  accompa- 
gnês  de  tonnerre.  D’ou  nous  venoit  cette-  etran- 
ge  nuaifon  fous  le  tropique  &  dans  cet  ocean 
renommê,  plus  que  toutes  les  autres  mers 
par  l’uniformitê  &  la  fralcheur  des  vents  a-li- 
fês  de  Feft  au  fud-eft  ,  que  F011  dit  y  rêgner 
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toute  l’annee  ?  Nous  ferons  plus  d’une  fois 
dans  le  cas  de  faire  la  mêmc  queftion. 

Dans  le  courant  du  mois  de  fevricr  ,  M. 
Verron  me  communiqua  quatre  rcfultats  d’ob- 
fervations  pour  dêterminer  notre  longitude. 
Les  premieres  rapportêes  au.midi  du  6 ,  ne  dtf- 
fêroient  avec  mon  eftime  que  de  31  dont  j  etois 
â  l’oueft  de  fon  obfervê ;  les  fecondes  rêduites 
au  midi  du  11,  diffêroient  de  ma  longitude 
eftimêe  de  37'  45"dont  j’êtois  plus  eft  que  lui; 
par  les  troifiemes  obfervations  reduites  au 
22  â  midi ,  j’êtois  plus  eft  que  lui  de  4 ^ 

•  j’avois  id  25  de  difference  occidentale 
avec  la  longitude  dêterminêe  par  les  obfer- 
vations  du  27.  C’eft  alors  que  nous  eprou- 
vions  une  fuite  de  calmes  &  de  vents  con- 
traires.  Le  thermometre  ,  jufqu’â  ce  que  nous 
fuffions  fous le  parallele  de  45d,  varia  de  5  â 
gd  au  deifus  de  la  congelation ;  il  monta  en- 
fuite  fucceffivement ;  &  lorfque  nous  couru- 
mes  fur  les  paralleles  de  27  â  24 ,  il  varioit  de 
17  â  I9d. 

II  y  eut  fur  la  frêgate  ,  dês  que  nous  tumes 
fortis  du  dêtroit ,  des  maux  de  gorge  prefque 
êpidêmiques.  Comme  on  les  attribuoit  aux 
eaux  neigeufes  du  detroit ,  je  fis  mettre  tous 
les  jours  dans  le  charnier  une  pinte  de  vinaigre 
&  des  bouicts  rouges.  Heureufement  ces  maux 
de  gorge  cêderent  aux  plus  fimples  remedes, 
&  â  la  fin  de  fêyrier  aucun  homme  n’êtoit  cn- 
core  fur  les  cadres.  Nous  avions  feulemcnt 

A  4 


N 


t 


G  E 


qnatre  matelots  taches  du  fcorhut.  On  eut  dans 
ce  tems  une  pêche  abondante  de  bonitcs  &  de 
grandes .  oreilles  i  pendant  huit  ou  dix  jours 
onen  prit  aifez  pour  en  donner  un  repas  aux 
deux  êquipages. 

Nous  courumes  pendant  le  mois  de  mars 
le  parallêle  des  premieres  terres  &  jfles  qui 
font  marquêes  fur  )a  carte  de  M.  iielliu  fous 
le  nom  d 'isles  Ae  Quiros .  Le  2i  nous  primes  un 
thon ,  dans  l’eftomac  duquel  on  trouva,  nou 
êncore  digeres  ,  quelques  petits  poiffans  dont 
ks  efpeces  ne  s’êloignent  jamais  des  côtes. 
C  etoit  un  indice  du  voifinage  de  quelques 
terres.  Eifedivement ,  le  22  â  fix  heures  du 
3natin ,  on  eut  en  même  tems  connoiflance  & 
de  quatre  iflots  dans  le  fud-fud~eh  eft  ,  & 
d  une  petite  ifle  qui  nous  reftoit  â  quatre  lieues 
dans  l’oueft,  Je  nommai  les  quatre  iflots  /es 
qitiïtre  Facardim  ;  &  comme  ils  êtoient  trop 
51  u  vent ,  je  fis  courir  fur  la  petite  ifle  qui  êtoit 
dcvaut  nous.  A  mefure  que  nous  1’approchames 
nous  dêcouvrimes  qu’elle  eft  bordêe  d’une 
plage  de  fable  três-unie,  &  que  tout  l’intê- 
3'ieur  etoit  couvert  de  bois  touftus,  au  deffus 
defquels  s’êlevoient  les  tiges  fêcondes  des  co- 
cotiers.  La  mer  brifoit  affez  au  large  au  nord 
&  au  fud ,  &  une  grofle  larne  qui  battoit  la 
côte  de  l’eft ,  nous  dêfendoit  l’accês  de  l’ifle 
dans  cette  partie.  Cependant  la  verdure  char- 
moitnos  yeux,  &  les  cocotiers  nous  offroient 
par-tout  leurs  fruits  &  leur  ombre  fur  un  ga- 
2on  êmaillê  de  fleurss  des  milliers  d’oifeaux 
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voUigeoient  autour  du  rivage ,  &  fembloicnt 
annoncer  une  côte  poiii'onncufe  ;  on  foupi- 
roit  aprês  la  defccnte.  Nous  crumes  qu’elle  fe- 
roit  plus  t'acile  dans  la  partie  occidentale,  & 
nous  fuivimes  la  côte  â  la  diftance  d’environ 
deux  rnilles.  Par-tout  nous  vimes  la  mcr  brifer 
avec  la  même  force,  fans  une  feule  anfe  ,  fans 
la  moindre  crique  qui  put  fervir  d’abri  &  rom- 
pre  !n  lame.  Perdant  ainli  toute  efpêrance  de 
pouvoiry  dêbarquer,  â  moins  d’un  rifque  êvi- 
dent  de  brifer  les  bateaux  ,  nous  remettions  le 
capenroute,  lorfqu’on  criaqu’on  voyoit  deux 
ou  trois  hommes  accourir  au  bord  de  la  mer. 
Nous  n’euiïions  jamais  penfê  qu’une  isleauiïi 
petite  piït  être  habitêe,  &  ma  premiere  idêe 
fut  que  fans  doute  quelques  Europêens  y  avoient 
fait  naufrage.  J’ordonnai  auiïi-tôt  de  mettre  en 
parme  ,  dêterminê  â  tentertout  pour  lesfauver. 
Ces  hommes  êtoient  rentrês  dans  le  bois  > 
bientôt  aprês  ils  en  fortirent  au  nombre  de 
quinzeou  vingt,  &  s’avancerent  â  grands  pas; 
jls  êtoient  nuds,  &  portoientde  fort  longues 
piques ,  qu’ils  vinrent  agiter  vis-â-vis  les  vaif- 
feaux  avec  des  dêmonftrations  de  menaces ; 
aprês  cette  parade  ,  ils  fe  retirerent  fous  les 
arbres ,  oiï  on  diftingua.des  cabanes  avec  les 
longues  vues.  Ccs  hommes  nous  parurent  fort 
grands  ,  &  d’une  couleur  bronzêe.  Qui  me  dira 
commentils  ont  êtê  tranfportes  jufqu’ici ,  quelle 
communication  les  lie  â  la  chaine  des  autres 
êtres,&ce  qu’ils  deviennent  en  fe  multipliant  fur 
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ime  isle  qui  n’a  pas  pius  d’une  lieue  de  dia- 
metre?  Je  i’ai  nommee  Fisle  des  Lanciers,  Etant 
i  moins  d’une  lieue  dans  ie  nord-eft  de  cette 
isle  je  fis  fignai  â  l’Etoile  de  fonder;  elle  fila 
200  braifes  de  lignefans  trouver  de  fond. 

Depuis  ce  jour  nous  diminuames  de  voiles 
dans  la  nuit  ,  craignant  de  rencontrer  tout 
d’un  coup  quelques-unes  de  ces  terres  baffes  , 
dotit  les  approches  font  fi  dangereufes.  Nous 
fumes  obligês  de  refier  en  travers  une  partie  de 
la  nuit  du  22  au  23  ,  le  terns  s’êtant  mis  â 
I’orage  avecgrand  vent,  de  la  pluie  &  du  ton- 
nerre.  Au  point  du  jour  nous  vimes  une  terre 
qui  s’êtendoit  par  rapport  â  nous  depuis  ie 
nord-eft-quart-nord  jufqu’au  nord-nord-oueft, 
Nous  courumes  deifus ,  &  â  huit  heures  nous 
êtions  environ  â  trois  lieues  de  fa  pointe  orien- 
tale.  Aiors  quoiqu’it  rêgnât  une  efpece  de 
brume,  nous  apperqumes  des  brifans  le  iong^ 
de  cette  ceâte ,  qui  paroiifoit  três-baife  ,  &  cou- 
verte  d’arbres.  Nous  revirames  do nc  au  large, 
en  attendant  qu’un  ciei  plus  clair  nous  permit 
de  110 us  rapprocher  de  la  terre  avec  moins  de 
rifque ;  c’cft  ce  que  nous  pumes  faire  vers  les 
dix  heures.  Parvenus  â  une  lieue  de  l’isle , 
nous  la  prolongeames,  cherchant  â  dêcouvrir 
un  endroit  propre  au  dêbarquement  ;  nous 
n’avions  pas  de  fond  avec  une  ligne  de  120 
bnufes.  Une  barre  ,  fur  laquelle  la  mer  brifoit 
avec  furie  ,  bordoit  toute  la  côte^  &  bientôt 
nous  recomiumes  que  cette  isie  u’etoit  formeo 
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quc  par  deux  langues  de  terres  fort  ctroitcs,  qrn 
fe  reioi-nent  dans  la  partie  du  nord-oueft  ,  & 
qui  laiflent  une  ouverture  au  fud-eft  entre  eurs 
pointes.  Le  milieu  de  cette  isle  eit  ainfi  oceupe 

par  la  mer  dans  toute  fa  longueur,  qm  eft  de 

dk  â  douze  lieues  fud-eft  &  nord-oueft}  eu 
forte  que  laterre  prefcnte  un  efpccede  erat  e- 
val  três-alongê  ,  dont  l’ouverture  eft  au  fud-eft. 

Les  deux  langues  de  terres  ont  fi  pcu  de 
largeur ,  que  nous  appercevions  a  mer  au-dda 
de^elle  du  nord.  El'es  ne  paroiflent  etre  com- 
pofêes  que  Par  des  dunes  de  fable  ,  cntre&cou 
pêes  de  terreins  bas ,  dêm.ês  d’arbres  &  de 
verdure.  Les  dunes  plus  êlevees  font  cowe  - 
tes  de  cocotiers  &  d’autres  arbres  plus  peuts 
*  &  três  touffus.  Nous  appercumes  apres  midi 
des  pirogues  qui  naviguoient  dans  ]  efpece 
lac  que  cette  ifle  embrafle,  les  unes  a  la  vo  , 
les  autres  avec  des  pagayes.  Les  fauvages  qui 
les  conduifoient  êtoient  nuds.  Le  oir  nou 
vimes^n  alTez  grand  nombre  dinfulaires  c  - 
perfês  le  long  de  la  côte.  Ils  nous  paiurei 
avoir  auffi  â  la  main  de  ces  longues  ances 
dont  nous  menaqoient  les  babitans  * ,  i 
miere  ifle;  nous  n’avions  encore  trouve  au- 
cun  licu  ou  nos  canots  puflTent  ^aborder.  P<  - 
tout  la  mer  êcumoit  avec  une  egale  knce  La 
nuit  fufpendit  nos  recherches ;  nous  lapaila- 

nies  â  louvoyer  fous  les  huniers  ,  'VTa' 
dêcouvert  le  24.  au  matin  aucun  Ueu  d  abo  - 
dage ,  nous  pourfuivimes  notre  route ,  fc  re- 


noiiCtïmcs  s.  ccttc  islc  inacceftible,  c[uc  jc  11  o ni~ 
rnai ,  â  caufe  de  fa  forme  ,  Pisle  de  la  Harpe .  Au 
rerte,  cette  terre  fi  extraordinaire  eft-elle  naif- 
fante  ,  eft-elle  en  ruine  ?  Comment  eft  -  elle 
peuplee  ?  Ses  habitans  nous  ont  femblê  grands 
&  bien  proportionnes.  J’admire  leur  courage  , 
s  ils  vivent  fans  inquietude  fur  ces  bandes  de 
lable ,  qu  un  ouragan  peut  d’un  moment  â 
l’autre  enfevelir  dans  les  eaux. 

Le  même  jour,  â  cinq  heures  du  foir  ,  011 
nppeLcut  une  nouvelle  terre  â  la  diftance  de 
fept  â  huit  lieues  3  l’incertitude  de  fa  pofi- 
tion  ,  le  tems  incohftant  par  grains  &  orages  , 
&  Pobfcuritê  nous  forcerent  de  pa(Ter  la  nuit 
fur  les  bords.  Le  au  matin  nous  accoftames 
la  teire  ,  que  nous  reconnumes  être  encore 
ime  isle  três-bafle  ,  laquelle  s’êtendoit  du  fud- 
eftau  nord-oueft,  dans  une  êtendue  d’environ 
vingt-quatre  miUes.  JuLq  u’au  27  nous  conti- 
nuames  â  naviguer  au  milieu  d’isles  baiTes ,  & 
en  partie  noyees,  dont  nous  examinames  en- 
core  quatre  ,  toutes  de  la  même  nature  , 
toutes  inabordables,  &qui  ne  mêritoient  pas 
que  nous  perdiftions  notre  tems  â  les  vifiter. 

J  ai  110  mm s  l  archipel  dotngereiix  cetamas  d’isles 
dont  nous  avons  vu  onze  ,  &  qui  font  proba- 
blement  en  plus  grand  nombre.  La  naviga- 
tion  eft  extrêmement  pêriileufe  au  miiieu  de 
ces  terres  balfes,  hêriTêes  de  brifans,  &  femêes 
d’êcueils,  ou  ii  convient  d’ufer ,  la  nuit  fur- 
tout,  des  pius  grandes  prêcautions% 
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Je  me  dêterminai  â  faire  reprendre  du  fud 
â  la  route  ,  afin  de  fortir  de  ces  parages  dan- 
gereux.  Effeêtivement ,  dês  le  28  nous  ceiTâ- 
mes  de  voir  des  terres.  Quiros  a  le  premier 
dêcouvert  en  1606  la  partie  mêridionale  de 
cette  chaine  d’isles  qui  s’êtend  fur  Poueft-nord- 
oueft,  &  dans  laquelle  Pamirai  Roggewin  s’eft 
trouvê  engagê  en  1722  vers  le  quinzieme  pa- 
rallele  ;  il  la  nomma  le  Labyrinthe .  Je  ne  fais 
au  refte  fur  quel  fondement  s’appuient  nos 
gêographes  ,  lorfqu’ils  tracent  â  la  fuite  de  ces 
isles  un  commencement  de  côte,  vue,  difent-ils, 
par  Qiiiros  ,  &  auquel  ils  donnent  foixante-dix 
lieues  de  continuitê.  Tout  ce  qu’011  peuc  infê- 
rer  du  journal  de  ce  navigateur,  c’eft  que  la 
premiere  terre  â  laquclle  ii  aborda,  aprês  fon 
dêpart  du  Pêrou  ,  avoit  plus  de  huit  lieues 
d’êtendue.  Mais  ,  loin  de  la  reprêfenter  com- 
me  une  côte  confidêrable ,  il  dit  que  les  fau- 
vages  qui  Phabitoient ,  lui  firent  entendre  qu’il 
trouveroit  des  grandes  terres  fur  fa  route.  S’il 
en  exiftoit  ici  une  confidêrable  ,  nous  ne  pou- 
vions  manquer  de  la  rencontrer  ,  puifque  la 
plus  petite  latitude  â  laquelle  nous  foyions  juf- 
qu’â  prêfent  parvenus  ,  a  êtê  iyd  40' ,  latitude 
que  Qiiiros  obferva  fur  cette  côte  ,  dont  ii  a 
plu  aux  gêographes  de  faire  un  grand  pays. 

Je  tombe  d’accord  que  l’on  conqoit  difhcile- 
ment  un  fi  grand  nombre  d’isles  baifes  &  de 
terres  prefque  noyêes ,  fans  fuppofer  un  con- 
tment  qui  en  foit  voifin.  Mais  la  gêographie 
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cft  ime  fcience  de  fait;  onn’y  peut  rien  dofu 
jier  dansfon  cabinet  â  l’efprit  de  fyftême  ,  fans 
rifquer  les  plus  grandes  erreurs  ,  qui  fouvent 
enfuite  ne  fe  corrigent  qu’aux  depens  des  na- 
vigateurs. 

M.  Verron  dans  le  mois  de  mars  me  donna 
trois  obfervations  de  longitude.  Lespremieres 
iâitcs  avec  l’odant  de  M.  Haldey ,  rapportêes 
au  3  â  midi,  ne  diftêroient  avec  mon  eftime 
que  de  2i'  30 dont  j’êtois  plus  oueft  que  la 
longitude  obfervêe*  Les  fecondes  faites  avec 
le  mêgametre,  &  rêduites  au  midi  du  10,  dif- 
fêroient  confidêrablement  avec  mon  eftime  5 
ma  longitude  eftimêe  êtant  plus  occidentale 
de  3^6  que  l’obfervêe  ;  au  contraire ,  par  le 
rêfuitat  des  troifiemes  obfervations  faites  le 
27  avec  l’odant ,  mon  eftime  s’accordoit  avec 
les  obfervations  â  39'  1$  prês  ,  dont  il  me  faL 
foit  plus  ert  que  les  obfervations.  On  remar- 
quera  que  depuis  la  fortie  du  dêtroit  de  MageL 
lan  ,  j’ai  toujours  fuivi  la  longitude  de  mon 
point  de  dêpart ,  fans  y  faire  aucune  corre&ion* 
ni  me  fervir  des  obfervations. 

Le  thermometre  dans  ce  mois  a  ete  conftam- 
ment  de  19  â  2od,même  entre  les  terres.  A 
!a  fin  du  mois  nous  avons  eu  cinq  jours  de 
vent  d’oueft  avec  des  grains  &  des  orages 
qui  fe  fuccedoient  prefque  fans  interruption. 
La  pluie  fut  contiuuelle ,  auiïi  le  fcorbut  fe 
dêclara-t-ii  fur  huit  ou  dix  mateiots.  L’humi- 
ditê  eft  un  des  principes  les  plns  a&iis  de  cette 
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smladie.  On  leur  donnoit  tous  les  jours  4 
chacun  une  pinte  de  limonade  faite  avec  la 
poudre  de  faciot ,  &  nous  avons  eu  dans  ce 
vovage  les  plus  grandes  obhgations  a  cette 
poudre.  T’avois  aufli  commence  le  3  mars  a 
me  fervir  de  la  cucurbite,  de  M.  Poillonmer, 
&  nous  avons  continue  jufqu’a  la  ISouvelle 
Bretagneke mployer  l’eau  ainfi  deflalce  P»ui  a 
foupe  ,  la  cuiffon  de  la  viande  &  cellc  dcs  le- 
eumes.  Le  fupplêment  d’eau  qu’elle  nous  pro- 
curoit  nous  a  etê  de  la  plus  grande  reflource 
dans  cette  longue  traverfêe.  On  allumoit  le 
feu  â  cinq  heures  du  foir ,  &  on  l’eteignoit  a 
cinq  ou  fix  heures  du  matin,  &  chaque  nuit 
nous  faifions  plus  d’une  barique  d’cau.  Au 
refte  ,  pour  mênager  l’eau  douce  ,  nous  avons 
touiours  pêtri  le  pain  avec  de  1  eau  falee. 

Le  2  avril  â  dix  heures  du  matin  ,  nous 
apperqumes  dans  le  nord-nord-eft  une  monta- 
gne  haute  &  fort  efcarpêe  qui  nous  parut  ïio- 
lêe ;  ie  la  nommai  le  Boudoir  ou  le  pic  de  lcs 
Boudeufe.  Nous  courions  au  nord  pour  la  re- 
connoitre  ;  lorfque  nous  eumes  la  vue  d  une 
autre  terre  dans  l’oueft-quart-nord-oueit ,  dont 
la  côte  non  moins  êlevêe  oftroit  â  nos  yeux 
ime  êtendue  indêterminêe.  Nous  avions  le 
plus  urgent  befoin  d’une  relâche  qui  nous 
procurât  du  bois  &  des  rafraichiflemens  ,  &  on 
fe  flattoit  de  les  trouver  fur  cette  terre.  11  ht 
prefque  calme  tout  le  jour.  La  bnfe  fe  leva 
le  foir ,  &  nous  courumes  fur  la  terre  jufqu  a 
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deux  heures  du  matin  que  nous  remimes  pen- 
danc  mns  heures  le  bord  au  large.  Le  foieU 
eva  enveioppe  de  nuages  &  de  brumej  & 
ce  ne  uc  qu  a  neuf  heures  du  macin  quenous 

noTreft3^"6  n0IU  la  P°illte  ^ridionale 

nous  reftoita  oueft-quarc-nord-oueit;  on  n’ao- 

percevcnc  plus  le  pic  de  la  Boudeufe  que  du 
haut  des  mats.  Les  vents  fouffloient  du  nord 
au  nord-nord-eft ,  &  nous  tinmes  Ie  pius  prês 
pour  atterer  au  vent  de  l’isle.  En  approchant, 
nous  apperqumes  au-delâ  de  fa  pointe  du  nord 

"nce"Uïe  t6rre  ^°igll^e  p,lls  ftptêntrionaie 

encore ,  fans  que  nous  puffions  alors  diftinguer 

r  lle.teno«  a  la  premiere  isle  ,  ou  fi  elle  en 
rormoit  une  ieconde. 

Pendant  la  nuit  du  3  au  4,  nous  louvoya- 
mes  pour  nous  elever  dans  ie  nord.  Des  feux 

nnTJT5  rlmeS  ’  aVCC  j01C  ’  bdller  de  tOUteS 

paits  ffir  !a  cote  nous  apprirent  qu’eiie  êtoit 
habitee.  Le  4  au  lever  de  1’auror.e  nous  recon- 
numes  que  les  deux  terres  qui  la  veille  nous 
avoient  paru  feparêes  ,  etoient  unies  enfem-  ' 
bie  par  une  terre  plus  baffe  qut  fe  courbon  en 
arc ,  ct  rormoit  une  baie  ouverte  au  nord-eft. 
-Nous  courions  â  pleines  voiles  vers  la  terre. 
prelentant  au  vent  de  cette  baie  ,  lorfque 
nous  apperqumes  une  pirogue  qui  venoit  du 
large  &  voguoit  vers  ia  côte  ,  fe  fervant  de  fa 
youe  &  de  fes  pagayes.  Elle  nous  paiia  de 
t  avant ,  &  fe  joignit  â  une  infinitê  d’autres 
qui  de  toutes  Jes  parties  de  l’isle  accouroient 
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!au  devant  de  nous.  L’une  d’elles  precedoitles 
autres  ;  elle  etoit  conduite  par  douze  hommes 
nuds  qui  nous  prcTenterent  des  branches  dc 
banâriiers  ,  &  lciirs  demonilrations  atteftoient 
que  c’etoit  la  le  rameau  d’olivier.  Nous  Leur 
repondimes  par  tous  les  fignes  d’amitiê  dont 
iious  pumes  nous  avifer ;  alors  ils  accofterent 
le  navire  ,  &  l’iin  d’eux  ,  remarquable  par  fou 
ênorme  chevelure  hêriiTêe  en  rayons ,  nous 
oftrit  âvec  fon  rameau  de  paix  un  petit  cochon 
&  un  rêgime  de  bânanes.  Nous  acceptames  fon 
prêfent  quâl  âttacha  â  une  corde  qu’on  lui 
jetta  ;  nous'lui  donnâmes  des  bonnets  &  des 
hibuciioirs  ,  &  ces  premiers  prêfeiis  furent  ie 
gage  de  notre  alliance  avec  ce  peuple. 

iiientôt  plus  de  ce  *  t  pirogues  de  grandeurs 
'diffêrentes  ,  &  toutes  â  baiancier  ,  environne- 
rent  les  deux  vâifleaiix.  Elles  êtoiênt  chargêes 
de  cocos  ,  de  bananes  &  d’âutres  fruits  du 
pays.  L’êchange  de  ces  fruits  dêlicieux  pour 
hous  ,  contre  toutes  fortes  de  bagatelles  ,  fe 
fit  avec  bonne  foi,  nrais  fans  qu’aucun  des  in- 
fuiaires  vouiiit  monter  â  bord.  II  falloit  entrer 
dans  leurs  pirogues  ,  ou  môntrer  de  loin  les 
objets  d’êchanges  >  lorfqu’on  êtoit  d’accord  , 
bn  leur  envoyoit  âu  bout  d’urie  cordê  un 
panier  oii  un  filet  3  ils  y  mettoient  leiirs  effets 
&  nous  les  nôtres  ,  donnant  011  recevant  in- 
diffêremment  avant  que  d’avoir  dpnnê  ou  recu  , 
avec  une  bonne  foi  qui  nous  fit  bien  âugurer 
de  leiir  caraêtere.  D’ailleurs  nous  ne  vnnes 
Seconde  Partiê*  B 
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iiucune  efpecc  d’armes  dans  leurs  pirogues  ,  ou 
tl  n  y  avoit  point  de  femmes  â  cette  pre- 
miere  entrevue.  Les  pirogues  refterent  le  long 
des  havires  jufqu’â  ce  que  les  approches  de 
la  nuit  nous  firent  revirer  au  large  j  toutes 
alors  fe  retirerent. 

ïSous  tâchanies  dans  la  nuit  de  nous  elever 
au  nord  ,  n’ecartant  jamais  la  terre  de  plus  de 
trois  lieues.  Tout  le  rivage  fut  jufqu’â  prês 
de  miiiuit  ,  ainfi  qu’il  l’avoit  êtê  la  nuit  prê- 
cêdeilte  ,  garni  de  petits  feux  â  peu  de  diftance 
les  uns  des  autres ;  on  eut  dit  que  c’êtoit  une 
illumination  faite  â  deffein ,  &  nous  l’accom- 
pagnames  de  plufieurs  fufêes  tirêes  des  deux 
vaifleaux. 

La  journêe  du  f  fe  paffa  â  louvoyer ,  afin 
de  gagnerau  vent  de  l’isle,  &  â  faire  fondcr 
par  les  bateaux,  pour  trouver  un  mouillage. 
L’afped:  de  cette  côte  êlevêe  en  amphithêatre 
nous  ofFroit  le  plus  riant  fpedacle.  Quoique 
les  montagnes  y  foient  d’une  grande  hauteur , 
le  rocher  n’y  montre  nulle  part  fon  aride 
nuditê  :  tout  y  eft  couvert  de  bois.  A  peine 
ên  crumes-nous  nos  yeux,  lorfque  nous  dê- 
couvrimes  un  pic  chargê  d’arbres  jufqu’â  fa 
cime  ifolêe  qui  s’êlevoit  au  niveau  des  mon- 
tagnes  dans  l’intêrieur  de  la  partie  mêridio- 
nale  de  l’isle.  II  ne  paroiffoit  pas  avoir  plus 
de  trente  toifes  de  diametre  ,  &  il  diminuoit 
de  grofleur  en  montant  j  on  l’eut  pris  de  loin 
pour  ime  pyramide  d’une  hauteur  immen-fe^ 
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■que  la  maia  d’uii  decoraceur  habile  auroit 
paree  de  guirlandes  de  teuillagcs.  Les  terreins 
moins  êleves  font  entreeoupês  de  prairies  & 
de  bofquets  ,  &  dans  toute  l’etenduc  de  la 
côte  il  regne  fur  les  bords  de  la  mer  ,  au 
pied  du  pays  'haut ,  une  liilere  de  terre  bane 
&  unie  ,  couverte  de  plantations.  C’eft  ia  qu'au 
milieu  des  bananiem.,  des  cocotiers  &  d?autres 
arbres  chargcs  de  fruits  ,  uqu§  appercevions 
les  maifons  des  infulaires. 

Comme  nous  prolongions  !a  côte ,  nos  yeux 
furent  frappês  de  la  vue  d’une  belie  cafcade  qui 
s’êlanqoit  du  haut  des  montagnes ,  &  precipi- 
toit  â  la  mer  fes  eaux  êcumantes.  Un  village 
êtoit  bâti  au  pied  ,  &  la  côte  y  paroiifoit  fans 
brifans  N.ous  defirions  tous  de  pouvoir  mo  <il- 
ler  â  portêe  de  ee  beau  lieu  ;  fans  ceife  on 
fondoit  des  navires ,  &  uos  bateaux  fondoient 
jufqu’â  terre  ;  on  ne  trouva  dans  cette  partie 
qu’un  platier  de  roches  ,  &  il  fallut  fe  rêfou- 
.dre  â  chercher  aiileurs  un  mouilla^e. 

f  o 

Les  pirogues  etoient  revenues  aux  navires 
dês  le  lever  du  foleil ,  &  toute  la  journêe  on 
fit  des  êchanges.  Ii  s’ouvnt  ineme  de  nou^ 
velies  branehes  de  comnierce;  outre  les  fruits 
de  l’efpece  de  ceux  apportês  la  veille ,  &  quel- 
ques  autres  rafraichiiiemens  ,  tels  que  poules 
&  pigeons  ,  les  infulaires  apporterent  avec  eux 
toutes  fortes  d’inftrumens  pour  la  pêche  ,  des 
herminettes  depierre,  des  êtotfes  fingulieres, 
des  coquilles ,  &c.  Ils  demandoient  en  êchange 
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du  fer  &  des  pendans  d’oreilles.  Les'trocs  fe 
firenc  comme  la  veille  avec  loyaute  j  cette  fois 
>auiïi  il  vint  dans  les  pirogues  quelques  fem- 
mes  jolies  &  prcfque  nues.  A  bord  de  TEtoilê 
il  monta  un  infulaire  qui  y  paifa  la  nuit  fans 
temoigner  aucune  inquietude. 

Nous  remployanies  encore  â  louvoyer  *  & 
le  6  au  matin  nous  etions  parvenus  â  l’extrê- 
mitê  feptentrionale  de  l’isle.  Une  feconde  s’of- 
frit  â  nous  ;  mais  la  vue  de  plufieurs  brifans 
qui  paroiifoient  dêfendre  le  paifage  entre  les 
deux  isles  ,  me  dêtermina  â  revenir  fur  mes 
pas  chercher  un  mouillage  dans  la  premierc 
baie  que  nous  avions  vue  le  jour  de  notre 
attêrage.  Nos  canots  qui  fondoient  en  avant 
&  en  terre  de  nous  5  trouverent  la  côte  du 
nord  de  la  baie  bordêe  par-tout  â  un  quart 
de  lieue  du  rivage ,  d’un  rêcif  qui  dêcouvre  â 
baïfe  mer.  Cependant  â  une  lieue  de  la  pointe 
du  nord ,  ils  reconnurent  dans  le  rêcif  une 
coupure  large  de  deux  encablures  au  plus$ 
dans  laquelle  il  y  avoit  30  â  3f  brafles  d’eau, 
&  en  dedans  une  rade  aflez  vafte,  ou  le  fond 
varioit  depuis  9  jufqu’â  30  brafles.  Cette  rade 
êtoit  bornêe  au  fud  par  un  rêcif  qui  partant  de 
terre ,  alloit  fe  joindre  â  celui  qui  bordoit  la 
côte.  Nos  canots  avoient  fondê  par-tout  fur 
uu  fond  de  fable  ,  &  ils  avoient  reconnu  plu- 
lieurs  petites  rivieres  commodes  pour  l’ai- 
guade.  Sur  le  rêcif  du  côtê  du  nord,  il  y  a 
trois  islots, 


-  "7  ■•V  .  ';v 


2Ï 


autour  d  u  munde. 

Ce  rapport  rne  decida  a  mouiller  dans  cctte 
rade  ,  &  fur  le  champ  nous  fimes  route  pour 
y  entrer.  Nous  rangeames  la  pointe  du  recif> 
*de  ftriborden  entrant  ,  &  dês  que  nou.s  fumes 
en  dedans,  nous  mouillames  notre  petite  ancre 
fur  34  brafles ,  tond  de  fable  gris  ,  coquillages 
&  gravier  ,  &  nous  êtendimes  aulfi-tôt  une^ 
ancre  â  jet  dans  le  nord-oueft ,  pour  y  mouil- 
ler  notre  ancre  d’aftourche.  L’Etoile  pafla  au 
vent  â  nous ,  &  mouilla  dans  le  nord  a  une 
encablure.  Dês  que  nous  fumes  affburches 
nous  amenames  bafles  vergues  &  mâts  de  hune. 

A  mefure  que  nous  avions  approchê  la  terre 
les  infulaires  avoient  environnê  les  navires. 
L’affluence  des  pirogues  fut  ii  grande  autour 
des  vaifleaux,  que  nous  eumes  beaucoup  de 
peine  â  nous  amarrer  au  milieu  de  la  foule  & 
du  bruit.  Tous  venoient  en  criant  tayn  ,  qui 
veut  dire  atfti ,  &  en  nous  donnant  mille  te- 
moignages  d'amitiê  tous  nous  demandoient 
des  clous  &  des  pendans  d’oreilles..  Les  piro- 
gues  êtoient  remplies  de  femmes  qui  ne  le 
cedent  pas  pour  l’agrêment  de  la  figure  au 
plus  grand  nombre  des  Europêennes  ,  &  qni>, 
pour  la  beautê  du  corps,  pourroient  le  difpu- 
ter  â  toutes  avec  avantage.  La  plupart  de  ces 
nymphes  êtoient  nues,  car  les  hommes  &  les 
vieilles  qui  les  accompagnoient-,  leur  avoient 
ôtê  la  pagne  dont  ordinairement  elles  s’enve- 
loppent,  Elles  nous  firent  d’abord  ,  de  leurs 
pirogues;  des  agaceries,  oiimalgrê  leur  naïvete^. 
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ôn  decouvi'ojt  quelque  embarras  ;  foit  que  k 
uature  ait  par-tout  embelli  le  fcxe  d’uiie  tim u 
aite  ingenue ,  fôit  que ,  même  dans  les  pays 
ou  regne  encore  la  franchife  de  l’âge  d’or,  les 
femmes  parodfent  ïie  pas  vôuloir  ce  qu’elles 
dcfirent  ie  pffis.  Les  hommes  plus  fimples  ou 
plus  libres  *  s  enoncerent  bientôt  clairement- 
Ils  nous  preifoient  de  choifir  une  femme,  de 
1a  fuivre  â  terre  *  cc  leurs  geftes  non  equivo- 
ques  dêmontroient  la  maniere  dont  il  falloit 
faire  cônnôiflance  aVec  elie^  Je  le  demandey 
commtnt'  retenir  au  travail  ^  au  milieu  d’un 
fpeclacle  pareil  *  quatre  cents  Francois  ,  jeunes* 
marins  ,  Sc  qui  depuis  fix  mois  n’avoient  point 
vu  de  femmes  Malgre  toutes  lês  prêcautions 
que  noits  pumes  prendre,  il  entra  â  bord  une 
jeune  fille  qui  vint  fur  1e  gaillard  d’arriere 
fe  placer  â  uile  des  êcoutilles  qui  font  au  deflus 
du  cabeftan  >  cette  ecoutille  êtoit  ouverte  pour 
donner  de  l’air  â  ceux  qui  vii  oient*  La  jeune 
fihe  lai  a  tomber  nêgligemment  une  pagnc 
qui  la  couvroit,  &  parut  aux  yeux  de  tous  9 
telle  que  V7enus  fe  fit  voir  au  berger  Phry- 
gien.  Elle  eii  avoit  la  forme  cêlefte.  Matelots 
&  foldats  s’emoreifoient  pour  parvenir  â  fêcou* 
tille,  &  jamais  cabeftan  ne  fut  virê  avec  une 
pareille  axftivitê. 

Nos  foins  rêufllrent  cependant  a  coiitenir 
ces  hommes  ônforcelês  ,*  ie  moins  difficile 
n’avoit  nas  êtê  de  parvenir  â  fe  contenir  foi- 
mêmei  Un  feul  Fmncois ,  mon  cuifiiiier  5  qui5 
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nalgrc  les  defenfes  ,  avoit  trouve  moyen  de 
sêchapper  ,  nous  revint  bientôt  plus  mort 
cue  vif.  A  peine  cumI  mis  pied  â  terrc  avec 
h  belle  qu’ii  avoit  choilie  ,  quhl  fe  vit  entourê 
oar  une  foule  d’Indiens  qui  le  desliabillerent 
dans  uti  inftant  ,  &  le  mircnt  nud  de  la  tête 
»ux  pieds.  Ii  fe  crut  perdu  mille  iois ,  ne  fa- 
chant  ou  aboutiroient  les  cxclamations  de  ce 
peuple  qui  examinoit  en  tumulte  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Aprês  I’avoir  bien  confi- 
dêrê ,  ils  lui  rendirent  fes  habits  ,  remirent 
lans  fes  poches  ce  qu’ils  en  avoient  tirê  ,  & 
irent  approcher  la  fille  ,  en  le  preifant  de 
:ontenter  ies  defirs  qui  l’avoient  amenê  â  terre 
avec  elle.  Ce  fut  en  vain.  II  fallut  que  les 
Infulaires  ramenaâTent  â  bord  le  pauvre  cui- 
finier ,  qui  me  dit  que  j’aurois  beau  le  rcpri- 
mander  ,  que  je  ne  lui  ferois  jamais  autant 
de  peur  qu’il  venoit  d’en  avoir  â  terre. 


CHAPITRE  V. 


Sêjour  âans  Pisle  Taiti  ;  dêtail  du  bien  &  dtt  \nal 

qui  nous  y  arrivent . 

o  N  a  vu  les  obftacles  qu’il  avoit  fallu 
vaincre  pour  parvenir  â  mouiller  nos  ancres 
lorfque  nous  fumes  amarrês  ,  }e  defcendis 
terre  avec  plufieurs  officiers ,  afin  de  rccon- 
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noicre  Paiguade.  Nous  y  fumes  requs  par  um 
foule  immenfe  d’hommes  &  de  femmes  qti 
ne  fe  laifoient  point  de  nous  confiderer  ;  le; 
plus  hardis  venoient  nous  toucher  ,  ils  ecar 
toient  même  nos  vêtemens ,  comme  pour  vê- 
rifiei  fi  nous  etions  abfolument  faits  comme 
eux  j  aucun  ne  portoit  d’armes  ,  pas  même 
de  bâtons.  Ils  ne  favoient  comment  exprimer 
leur  joie  de  nous  recevoir.  Le  chef  de  ce  can- 
ton  nous  conduifit  dans  fa  maifon  &  noys  y 
introduifit.  II  y  avoit  dedatis  cinq  ou  fix  fem- 
mes  &  un  vieillard  yênêrable.  Les  femmei 
nous  faluerent  en  portant  la  main  fur  la  poi- 
trine  ,  &  criant  plufieurs  fois  tayo.  Le  vieil* 
lard  etoit  pere  de  notre  hôte.  ïl  n’avoit  du 
grand  âge  que  ce  caradlere  refpeêlable  cju?im- 
priment  les  ans  fur  une  belle  figure.  Sa  tête. 
ornee  de  cheveux  blancs  &  d’une  longue  barbe , 
tout  fon  corps  nerveux  &  rempli  ne  montroit 
^  d  e  ,  aucun  figne  de  dêcrêpitude.  Cet 
hqmme  venerable  parut  s’appercevoir  â  peine 
de  notre  arrivêe  ;  il  fe  retira  même  fans  rêpon- 
dre  â  nos.careffes  ,  fans  têmoigner.  ni  frayeur , 
ni  etonnement,  ni  curiofitê  5  fort  êloignê  de 
prendre  part  â  l’efpece  d’extafe  que  notre  yue 
caufoit  â  tout  ce  peuple  ,  fon  air  rêveur  & 
foucieux  lembloit  annomer  qu’il  craignoit 
que  ces  jours  heureux  ,  êcoulês  pour  jui  dans 
le  fein  du  repos ,  ne  fuflent  troublês  par  l’ar- 
rivêe  d’une  nouvelle  race.- 


*  * 
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autour  du  monde. 

On  nous  laitTa  la  libertê  de  confidêrer  l’in- 
têrieur  de  la  maifon.  Elle  n’avoit  aucun  meu- 
ble  ,  aucun  ornemcnt  qui  la  dittinguât  des 
cafes  ordinaires ,  que  fa  grandeur.  Ellc  pouvoit 
avoir  quatre-vingts  pieds  de  long  fur  vmgt 
pieds  de  large.  Nous  y  remarquames  un  cy- 
lindre  d’ofier  ,  long  de  trois  ou  quatre  pieds  , 

&  garni  de  plumes  noires  ,  lequel  êtoit  iuipen- 
du  au  toit ,  &  deux  figures  de  bois  que  nous 
primes  pour  des  idolcs.  L’une  ,  c  etoit  le  Dieu  , 
êtoit  debout  contre  un  des  piliers  :  la  deeiie  etoit 
vis-â-vis  inclinêe  le  long  du  mur ,  qu’elle  iur- 
paifoit  en  hauteur  ,  &  attachêe  aux  rofeaux 
qui  le  forment.  Ces  figures  mal-faites  &  fans 
proportions,  avoient  environ  trois  pieds  de 
haut,  mais  elles  tenoient  a  un  piedetial  cylin- 
drique  ,  vuidê  dans  l’intêrieur ,  &  fculpte  a 
jour.  II  êtoit  fait  en  forme  de  tour  ,  &  pou- 
yoit  avoir  fix  â  fept  pieds  de  hauteur  %  fur 
environ  un  pied  de  diametre  ;  le  tout  etoit 

d’un  bois  noir  fort  dtfr. 

Le  chef  nous  propofa  enfuite  de  nous  afleoir 
fur  l’herbe  au  dehors  de  fa  maifon ,  ou  il  fit 
apporter  des  fruits  ,  du  poiflon  grillê  &  de 
l’eau  ,•  pendant  le  repas  ,  il  envoya  chercher 
quelques  pieces  d’êtoifes  ,  &  deux  grands 
colliers  faits  d’ozier  &  recouverts  de  plumes 
noires  &  de  dents  de  requins.  Leur  forme  ne 
red'emble  pas  mal  â  celle  de  ces  fraifes  irn- 
menfes  qu’011  portoit  du  tems  de  Franqois  I. 
11  cn  palfajun  au  col  du  chevalier  d’Oraifon , 
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l’autre  au  mten ,  &  diftribua  les  êtolFes.  Nous 
êtions  prets  a  retoumer  â  bord  ,  lorfque  le 
cheyalier  de  Suzannet  s’appercut  qu’il  lui  nianT 
quoit  un  piftolet  ,  qu’on  avoft  adroitement 
vole  dans  fa  poche.  Nous  le  fimes  entendrc 
au  chef  qui  ,  fur  le  champ  ,  voulut  fouiller 
tous  les  gens  qui  nous  environnoient ;  il  en 
maltraita  meme  quelquesruns.  Nous  arrêtames 
_  i  ^  dl6S  ,  en  tâchant  feulement  de  lui 
iaire  comprendre  que  l’auteur  du  vol  pourroit 
être  la  viêlime  de  fa  fripponnerie ,  &  que  fon 
larcin  lui  donneroit  la  mort. 

Le  chef  &  tout  le  peuple  nous  accompa>- 
gucient  jufqu’a  nos  bateaux.  Prêts  â  y  arriver, 
nous  fumes  arrêtes  par  un  infulaire  d’une  belle 
figure ,  qui  ,  couchê  ious  un  arbre  ,  nous  offfit 
de  partager  le  gazon  qui  lui  fervoit  de  fiege. 
Nous  l’aceeptames  ;  cet  homme  alors  fe  pencha 
vers  nous  ,  &  d’un  air  tendrc  ,  aux  accords 
d  une  flute  dans  laquelle  un  autre  Indien  fouf- 
floit  aveclenez,  il  nous  chanta  lentement  une 
chanfon ,  fans  doute  anacrêoutique ;  fcene  char- 
mante  ,  &  digne  dupinceau  de  Bouchei\  Quatre 
infulaires  vinrent  avec  confiance  fouper  & 
coucher  â  bord.  Nous  leur  fimes  entendre  flute , 
balfe ,  violon  ,  &  nous  leur  donnames  un  feu 
d’artifice  compofê  de  fufêes  &  de  ferpenteaux.Ce 
fpeclacle  leur  caufa  une  furprife  mêlêe  d’eff,oi, 

Le  7  au  matin  ,  le  ehef ,  dont  le  nom  eft 
Ereti ,  vint  âbord.  II  nous  apporta  un  cochon, 
des  poulcs  &  le  piftolet  qui  avoit  êtê  pris  la 
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veifTe  chez  lui.  Cet  aAe  de  juftice  nous  en 
donnaftonne  idee.  Ccpendant  nous  £mes  dans 
la  matinêe  toutes  nos  difp-ofitions  pour  del- 
cendre  â  terre  nos  maJades  &  nos  pieces  â  Feau  , 
&  les  y  iaiifer  en  etabU  ant  une  garde  pour 
leurfuretê.  Jedefcendis  fapres-midiavecnmies 
&  bagages  ,  &  nous  commencjames  â  dieder  le 
camp  fur  lcs  bords  d’une  petite  riviere  ou  nous 
devions  faire  notre  eau.  Ereti  vit  la  troupe  fous 
fes  a'rmes  ,  &  les  preoaratifs  du  campenicnt , 
fans  paroitre  d’abord  furpris  ni  mecontent. 
Toutefois ,  quelques  heures  aprês  ,  il  vint  â  moi 
acconipagnê  de  fon  pcre  &  des  principaux 
du  canton  qui  lui  avoient  fait  des  reprefen- 
tions  â  cet  êgard  ,  &  me  fit  cntendre  que  notie 
fêjour  â  terre  leur  dêplaifoit ,  que  nous  êtions 
les  maitres  d’y  venir  le  jour  tant  que  nous 
voudrions,  mats  qu’il  falloit  coucher  la  nuit  a 
bord  de  nos  vaifleaux.  J’infiftai  ïut  1  etabii  - 
fement  du  catnp  ,  lui  faifant  comprendrequ  il 
nous  êtoit  nêcelfaire  pour  faire  de  l’eau  ,  dn 
bois ,  &  rendre  plus  facile  les  êchanges  entre 
les  deux  nationS.  Ils  tinrent  ^ifors  nn  fecond 
confeil ,  â  l’iffiie  duquel  Ereti  vint  me  denian- 
der  fi  nous  refterions  ici  toujours,  oufi  nous 
comptions  repartir ,  &  dans  quel  tems.  Je  lui 
rêpondis  que  nous  mettrions  â  lii  voile  dans 
d4x4iuk  jours  ,  en  figne  duquel  nornbre  je 
lui  donnai  dix-liuit  petites  pierresi  fur  cela  , 
nouvelle  confêrence  ,  â  laquelle  on  me  nt  ap- 
pelier.  Un  homme  grave  &  qui  paroiffoit 
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avoir  du  poids  dans  le  confeil  ,  vouloit 
duire  â  neuf  les  jours  de  notre  campement  \ 
j’infiftai  pour  le  nombre  que  j’avois  demande  a 
&  enfin  ils  y  confentirent. 

De  ce  moment  la  joie  fe  retablit  ;  Ereti 
même  nous  offrit  un  hangard  immenfe  tout 
prês  de  la  riviere  ,  fous  lequel  êtoient  queU 
ques  pirogues  qu’il  en  fit  enlever  fur  le  champ. 
Nous  dreifames  dans  ce  hangard  les  tentes  pout 
nos  fcorbutiques ,  au  nombre  de  trente-quatre , 
douze  de  la  Boudeufe ,  &  vingt-deuxde/’Efo/Ytf,  & 
quelques  autres  nêcelTaires  au  fervice.  La  garde 
fat  compofêe  de  trente  foldats ,  &  je  fis  auffi 
defcendre  des  fufils  pour  armer  les  travailleura 
&  lcs  malades.  Je  refcai  â  terre  la  premiere 
nuit  ,  qu’Ereti  voulut  auffi  paffer  dans  nos 
tentes.  II  fit  apporter  fon  fouper  qu’il  joignit 
au  nôtre ,  chaffa  la  foule  qui  entouroit  le  camp  , 
&  ne  retint  avec  lui  que  cinq  ou  fix  de  fes 
amis.  Aprêsfouper,  il  demanda  des  fufêes ,  & 
elles  lui'  firent  au  moins  autant  de  peur  que. 
de  plaifir.  Sur  la  fin  de  la  nuit  ,  il  envoya 
chercher  une  de  fes  femmes  qu’ii  fit  coucher 
d^uis  la  tente  deM.  de  Naifau.  Elle  êtoit  vieiile. 
&  laide. 

La  journêe  fuivante  fe  paifa  â  perfedionner 
notre  camp.  Le  hangard  êtoit  bien  fait  &  par- 
faitement  couvert  d’une  efpece  de  natte.  Nous 
n’y  laiifames  qu’une  iifue ,  â  laquelle  nous  mi- 
mes  une  barriere  Sc  un  corps-de-garde.  Ereti , 
fes  femmes  fy  fes  amis  avoiqnt  feuls  la  per- 
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rniffion  d’eiitrer ;  la  foule  fe  tenoit  en  dehors 
du  hangard  :  un  de  nos  gens  ,  une  baguette  a 
la  main  ,  fuffifoit  pour  la  faire  eearter.  C’etoit 
li  que  les  infulaires  apportoient  de  toutes  parts 
des  fruits  ,  des  poules,  des  eochons  ,  du  poi 
fon  &  des  pieces  de  toile  qu’ils  êchangeoient 
contre  des  clous ,  des  outiis ,  des  perles  fau  - 
fes  ,  des  boutons  &  mille  autres  bagatelles  qui 
êtoient  des  trêfors  pour  eux.  Au  refte  ,  ïls 
examinoient  attentivement  ce  qui  pouvoit  nous 
plaire  >  ils  virent  que  nous  eueillions  des  plan- 
tes  antifcorbutiques  ,  &  qu’on  s’occupoit  auffi 
â  cliercher  des  coquilles.  Les  femmes  &  les 
-cnfans  ne  tardcrent  pas  a  nous  apporter  a 
l’envi  des  paquets  des  mêmes  plantes  qu’ils 
nous  avoient  vu  ramafler  ,  &  des  paniers  rem- 
plis  de  coquilles  de  toutes  les  efpeces.  On 
payoit  leurs  'peines  â  peu  de  frais.  ^ 

Ce  même  jour  je  demandai  au  ciief  de  m  in- 
diquer  du  bois  que  je  pufle  couper.  Le  pays 
bas  ou  nous  etions  n’eft  couvert  que  d’arbres 
fruitiers  &  d’une  efpece  de  bois  plein  de  gom- 
me  &  de  peu  de  conliftancci  le  bois  dur  vient 
fur  les  montagnes.  Ereti  me  marqua  les  arbres 
que  je  pouvois  couper ,  &  m’indiqua  même  de 
quel  côtê  il  les  falloit  faire  tomber  en  les 
abattant.  Au  refte  ,  les  infulaires  nous  aidoient 
beaucoup  dans  nos  travaux  ;  nos  ouvriers 
abattoient  les  arbres  &  les  mettoient  en  bii- 
ches  que  les  gens  du  pays  tranfportoient  aux 
bateauxj  ils  aidoient  de  mênre  a  iaire  i’eau  , 
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emplifTaftt  ies  pieces  &  !es  conduiflint  auxcha* 
loupes.  O n  leur  donnoit  pour  falaire  des 
clous  dont  ie  nombre  fe  proportionnoit  au 
travai!  qu’ils  avoient  fait.  La  feule  gêne  qu’on 
eiit ,  c’eft  qu5il  falloit  fans  ceife  avoir  foeil  â 
tout  ce  qu’on  apportoit  â  terrevâ  fes  poghes 
même ;  car  il  n’y  a  point  en  Europe  de  plus 
adroits  filoux  que  les  gens  de  ce  pays. 

Cependant  il  ne  femble  pas  que  !e  vo!  foit 
ordinaire  entre  eux.  Rien  ne  ferme  dans  leurs 
maifons,  tout  v  eft  â  terre  ou  fufpendu ,  fans 
ierrure  ni  gardiens.  Sans  doute  la  curiofite 
pour  des  objets  nouveaux  excitoit  en  eux  de 
violens  defirs  ,  &  d’ailleurs  il  y  a  par  -  tout 
de  la  canaille.  On  avoit  vole  les  deux  pre^ 
mieres  nuits  ,  malgrê  les  fentinelles  &  les 
patrouilles  auxquelles  on  avoit  même  }ettê 
quelques  pierres.  Les  voleurs  fe  cachoient  dans 
im  marais  couvert  d’herbes  &  de  rofeaux  qui 
s’etendoit  derriere  notre  camp.  On  le  nettoya 
en  partie  ,  &  j’ordonnai  â  rofficier  de  garde,  de 
faire  tirer  fur  ies  voleurs  qui  viendroient  dorê- 
navant.  Ereti  hii  -même  me  dit  de  le  faire , 
mais  il  eut  grand  foin  de  montrer  plufieurs 
fois  ou  êtoit  fa  maifon  ,  en  recommandant  bicn 
de  tirer  du  côtê  oppofê.  J’envoyois  auffi  tou-s 
les  foirs  trois  de  nos  bateaux  armês  de  pier- 
riers  &  d’efpingoles  fe  mouiller  devant  le 
camp. 

Au  vol  prês ,  tout  fe  paifoit  de  la  maniere 
h  plus  amiable.  Chaque  jour  nos  gens  fe 
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pTomenoient  dails  le  pays  fans  armes  ,  fcuis 
t)U  par  pctites  bandes.  On  les  invitoit  a  cntrer 
dans  les  maiioiis  ,  on  leur  y  donnoit  a  man- 
rer  j  mais  ce  n’eft  pas  a  une  eollation  16gerc 
que  fe  borne  ici  la  civilite  des  maitres  de 
maifon ,  ils  leur  offroient  de  jcunes  fjbcsj  la 
cafe  fe  rempliffoit  â  l’inftant  ffune  foule  cu- 
rieufe  d’hommes  &  de  femmes  qui  faifoient 
un  cercle  autour  de  l’hôte  &  de  la  jeune  vic- 
time  du  devoir  hofpitaliers  la  terre  fe  jonchoit 
de  feuillage  &  de  fleurs  ,  &  des  muficiens 
chantoient  aux  accords  de  la  flute  une  hymne 
de  jouiffance.  Venus  eft  ici  la  deeffe  de  1  hof- 
pitalite  ,  fon  culte  n’y  âdmet  point  de  myfte- 
res,  &  chaque  jouiffance  eft  une  fête  pour  lâ 
nation.  Ils  êtoient  furpris  de  l’embarras  qu’on 
têmoignoit ;  nos  moeurs  ont  profcrit  cette  pu- 
blicitê.  Toutefois  je  ne  garailtirois  pas  qu’au- 
cun  n’ait  vaincu  fa  rêpugnance  ,  &  ne  fe  foit 

conformê  aux  ufages  du  pays. 

pai  plufieurs  fois  êtê ,  moi  fecond  ou  troi- 
ileme  ,  me  promener  dans  l’interieur.  Je  me 
croyois  tranfportê  dans  le  jardin  d’Eden  j  nous 
parcourions  une  plaine  de  gâ2on ,  couverte  de 
beaux  arbres  fruitiers  &  coupêe  de  petites  ri- 
vieres  qui  entretiennent  une  fraicheur  deli- 
cieufe  ,  fans  aucun  des  inconvêniens  qu’en- 
traine  l’humiditê.  Un  peuple  nombreux  y  jouit, 
des  trêfors  que  la  nâture  verfe  â  pleines  mains 
fur  lui.  Nous  trouvions  des  troupes  d’hommes 
&  de  femmes affifes  â  lombre des  vergers :  tous 
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nous  faluoient  avec  amitie  ;  ceux  que  hmi^ 
rencoritrions  dans  les  chemins  ,  fe  rangeoient 
â  côte  pour  nous  laifler  paifer  j  par-tout  nous 
Voyions  rêgner  fhoipitalitê  ,  le  repos  ,  une 
joie  douce  &  toutes  les  apparences  du  bonlieur* 
Je  fis  prêfent  au  chef  du  cariton  oii  nous 
êtions  ,  d’un  coupie  de  dindes  &  de  canards 
mâles  &  femelles  ;  c’êtoit  le  denier  de  la  veuve. 
Je  lui  propofai  auili  de  faire  un  jardin  â  notre 
nianiere  ,  &  d’y  femer  diffêrentes  grainês ;  prd- 
pofition  qui  fut  reque  avec  joie.  En  peu  de 
tems  Ereti  fit  prêparer  &  entourer  de  paliffades 
le  terrein  qu’avoient  choifi  nos  jârdiniêrs.  Je 
le  fis  bêcher  ;  ils  admiroient  nos  outils  de  jar- 
dinase.  Ils  ont  bien  aufli  autour  de  leurs  niai- 

O  •  -t 

fons  des  efpeces  de  potagers  garnis  de  girau- 
mons  ,  de  patates ,  d’ignamês  &  d’autres  raci- 
nes.  Nous  leur  avons  femê  du  bled  ,  de  l’orge  , 
de  l’avoine ,  du  riz  ,  du  maïs ,  des  oigiions  & 
des  graincs  potageres  de  toute  efpece.  Nous: 
avons  lieu  de  croire  que  ces  plantations  feront 
bien  foignêes ;  car  ce  peuple  nous  a  paru  aimer 
l’agriculture ,  &  je  crois  qu’on  L’accoutumeroit 
facilement  k  tirer  parti  du  fol  le  plus  fertile 

de  l’univers.  .  , 

Les  premiers  jours  de  notre  arrivee  j’eus 
la  vifite  du  chef  d’un  cantort  voifiii  ,  qui  vint 
â  bord  avec  un  prêfent  de  fruits  ,  de  cochons , 
de  poules  &  d’êtoifes.  Ce  feigneur,  nommê 
Toutaa ,  eft  d’une  belle  figure  &  d’une  taille 

extraordinaire. 
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txtraordinaire.  II  etoit  accompagnê  de  queU 
ques-uils  de  fes  parens ,  prefque  tous  hommcs 
de  fix  pieds.  Je  leur  fis  prefent  de  clous  9 
d  outils  ,  de  perles  iauflfes  &  d’êtoffes  de  ioie» 
Ii  fallut  lui  rendre  fa  vifite  chez  lui  ,  nous 
futues  bien  accueillis  *  &  rhomiête  Toutaa 
m’offrit  une  de  fes  femmes  fort  jeune  &  aflfc* 
jolie.  L’affemblêe  êtoit  nombreufe  9  &  les 

muficiens  avoient  dêja  entonue  les  chants  do 
rhymenêe.  Tellc  eft  la  maniere  de  rccevoir  les 
vifites  de  cêrêmonie* 

Le  10  il  y  eut  un  infulaire  tuê  ,  &  les  gens 
du  pays  vinrent  fe  piaindre  de  ce  meurtre* 
J’euvoyai  â  la  maifon  ou  avoit  êtê  portê  lc 
cadavre  ;  011  vit  erleclivement  que  l’homme 
avoit  êtê  tuê  d’un  coup  de  feu.  Cepcndant  oit 
ne  laiffoit  fortir  aucun  de  nos  gens  ,  avec  des 
armes  â  feu  ,  ni  des  vaiffeaux  ni  de  l’enceinte 
du  camp.  Je  fis  fms  fuccês  les  plus  cxacftcs 
perquifitions  pour  connoitre  l’autcur  de  cet 
infame  affaffmat.  Les  inlulaires  crurent  fans 
doute  que  leur  compatriote  avoit  eutort  \  car 
Ils  continuerent  â  vemr  â  notre  quartier  avec 
leur  confiance  accôutumee.  On  nie  rapporta 
cependant  qu’on  avoit  vu  beaucoup  de  gcns 
emporter  leurs  effets  â  la  montagne  ,  que 
même  la  niaifon  d’Ereti  êtoittoute  dêmeublêe. 
Je  lui  fis  de  nouveaux  prêfens  ,  &  ce  bon 
chef  continua  â  nous  têmoigner  la  plus  iinccrc 

amiti'ê.  ; 

Cependant  je  preffois  nos  travau^c  de  touS 

Seconde  Fariie*  & 
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les  genrles  5  ear  ,  encore  que  cette  relâche  fuf 
excellente  pour  nos  befoins  ,  je  favois  que 
nous  etions  mal  mouilles.  En  eftet,  quoique 
nos  cables  ,  pomoy.es  prefque  tous  les  jours  , 
n’euffent  pas  encore  paru  rayes  ,  nous  avions 
dêcouvert  que  le  fond  êtoit  femê  de  gros  co- 
rail ,  &  d’ailleurs  ,  en  cas  d’un  grand  vent  du 
large  ,  nous  n’avions  pas  de  chajje.  La  nêceilite 
avoit  forcê  de  prendre  ce  mouillage  fans  nous 
laiifer  la  libertê  du  choix  ,  &  bientôt  nous 
eumes  la  preuve  que  nos  inquiêtudes  n’êtoient 
que  trop  fondêes. 

Le  12  â  cinq  heures  du  matiri  ?  les  vents 
êtant  venus  au  fud  ,  notre  cabie  du  fud-eit  & 
le  grêtin  d’une  ancre  â  jet,  que  nous  avions 
par  prêcaution  alongê  dans  l’eft-fud-eft 
furent  coupês  fur  le  fond.  Nous  mouillames 
auffi-tôt  notre  grande  anere  ;  mais  ,  avant 
qu’elle  eut  pris  fond  ,  la  frêgate  vint  â  l’appei 
de  l’ancte  du  nord-oueft ,  &  nous  tombames 
lur  l’Etoile  que  nous  abordames  â  bas-bord. 
Nousvirames  fur  notre  ancre,  &  l’Etoile  fila 
rapidement ,  de  maniere  que  nous  fumes  fêpa- 
rês  avant  que  d’avoir  fouffert  aucune  avarie. 
La  flure  nous  envoya  alors  de  bout  d’un  grêlin 
qu’elle  avoit  alongê  dans  l’eft  ,  fur  lequel 
nous  virames  pour  nous  ecarter  d  elie  davati— 
tage.  Nous  relevames  enfuite  notre  grande 
ancre ,  &  rembarquames  le  grelin  8c ,  le  cable 
coupês  fur  le  fond.  Celui-ci  1  avoit  ete  a  3 o 
braffes  de  i’entalingure  >  nous  le  changeames 
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bout  pour  bout  ,  &  Pentalinguames  lur  une 
ancre  de  rechange  de  deux  mille  fept  cents  que 
l’Etoile  avoit  dans  fa  cale,  &  que  nous  envbya- 
mes  chercher,  Notre  ancre  du  fud-eft  inouil- 
lee  faris  orin  â  caufe  du  grand  fond  ,  etoit 
perdue  ,  &  nous  tâchames  inutilement  de 
fauver  l’ancre  â  jet  0  dont  la  bouee  avoit  coule , 
&  qu’il  fut  impoiïible  de  draguer.  Nous  guin- 
dames  auiii-tôt  notre  petit  mât  de  liune  &  ia 
vergue  de  mizaine,  aiin  de  pouvoir  appareil- 
ler  dês  que  le  vent  le  permectroit. 

L’aprês-midi  il  calma,  &  paflâ  a  Peft.  Nous 
alongeames  aiors  dans  le  fud  -  eft  une  ancre 
â  jet&  l’ancre  recuede  PEtoile  ,  &  j’cnvoyai 
un  bateau  fonder  dans  le  nord  ,  afin  de  favoir 
ê’il  n’y  auroit  pas  un  paifage;  ce  quinouseut 
mis  â  portêe  de  fortir  prefque  de  tout  vent. 
U11  maiheur  11’arrive  jamais  feu!  :  comme  nous 
êtions  tous  occupês  d’un  travail  auquel  êtoit 
attachê  notre  falut,  011  vint  m’avertir  .qu’ij 
j  avoit  eu  trois  infulaires  tuês  ou  blelfês  dans 
leurs  cafes  â  coups  de  baïonnettes ,  que  l’a- 
lârme  êtoit  rêpandue  dans  le  pays  ,  que  les 
vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans  fuyoient 
vers  les  montagnes,  emportant  leurbagage& 
jufqu’aux  câdavres  des  morts,&que  peut-être 
allions-nous  avoir  fur  les  bras  une  armêe  de 
ees  hommes  furieux.  Telle  êtoit  donc  notre 
pofition,  de  craindre  la  guerre  â  terre,  au  mê- 
me  inftant  oïi  les  deux  navires  êt  ipnt  dans 
le  cas  d’y  être  jettês,  Je  defcendis  au  camp  ,  & 
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ten  prêfence  du  chef  je  fis  riiettre  aux  fers  quatrfc 
foldats  foupqonnes  d’être  les  auteurs  du  fon- 
fait ;  ce  procêdê  parnt  ies  contenter. 

Je  paiïai  une  partie  de  la  riuitâ  terre  ,  ou  je 
ïenforqai  les  gardes ,  dans  la  crainte  que  les 
infulaires  ne  voulutfent  venger  leurs  corapa- 
triotes.  Nous  occupions  un  pôfte  excellent 
entre  deux  rivieres  diftantes  l’une  de  l’autre 
d’un  quart  de  lieueau  plus  ;  le  frontdu  camp 
êtoit  couvert  par  un  rnarais  ,  le  reftê  etoit  la 
mer,  dont  aflurêment  nous  êtioris  les  maitres. 
Nous  avions  beau  jeu  pour  dêfendre  ce 
pofte  contre  toutes  les  forces  de  1  iiie  reunies , 
mais  heureufement ,  a  quelques  alertes  prês  , 
occafionnêes  par  des  filoux  ,  la  nuit  fut  tran- 
quille  au  camp. 

Ce  n’êtoit  pas  de  ce  côte  ou  nles  mquietm. 
des  êtoient  les  plus  vives.  La  crainte  de  perdre 
les  vaifleaux  â  la  côte  nous  donnoit  des  alar- 
mes  infiniment  plus  Cruelles.  Dês  dix  heures 
du  foir,  les  verits  avoient  beaucoup  rraicht 
de  la  partie  del’eft,  avec  une  grolfe  houle , 
de  la  pluie ,  des  orages ,  &  toutes  les  apparen- 
ces  funeftes  qui  augmentent  l’horreur  de  ces 
lugubres  fituations.  Vers  deux  heures  duma- 
tin  il  paifa  un  grain  qui  chalfoit  les  vaitleaux 
en  côte  ;  je  me  rendis  â  bord,  le  grain  heu- 
reufement  ne  dura  pas ;  &  des  qu  ïl  fut  pa  e  , 
le  vent  vint  de  terre.  L’aurore  nous  amena  de 

nouveaux  malheurs ;  notre  cable  du  nor  -oue 

fut  coupê ;  le  grêlin  que  nous  avoit  ce-de  1  L- 
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toile  ,  &  quinous  tenoit  fur  fon.ancre a  jet 
eut  le  même  fort  peu  d  inftans  aprês  y  hi  fi  cgute 
alors.  venant  â  l’appel  de  l’ancre  &  du  greliii. 
du  fud-eft ,  ne  ie  trouvoit  pas  a.une'  encablute 
de  la  côte  ou  la  mer  brifoit  avec  fureur.  Plus. 
le  pêril  devenoit  inftant,  plus  les  rclfources 
diminuoient  y  les  deux  ancres ,  dont,  les  cables 
•venoient  d’être  coupes  ,  etoient  perducs  pouc 
nous ;  leurs  bouêes  avoient  difparu  ,  foit  qu’el- 
les.  euifent  coulê  ,  foit  que  les  Indiens  les  euf- 
fent  enlevêes  dans.la  nuit.  C’êtoient  dêja  quatro 
ancres  de  moins  depuis  .vingt-  quatre  heures, 
&  cependant  il  nous  reftoit  encore  des  pertes 
â  eifuyer. 

A  dix  heures  du:  matfn le  cable  neuf  que 
nous  avions  entalinguê  fur  l’ancre  de  deux 
mille  fept  cents.de  l’Etoile-,  laquelle  nous  te- 
noit  dans  le  fud-eft,  fut.  croupê,  &  la  frêgate 
dêfendue  par  u.n  feul  grêlin,  commenca  â  chaf- 
fcr  en  côte.  Nous  mouillames  fous  barbe  no- 
tre  grande  ancre  ,.  la  feule  qui  nous  refta  en 
mouillage  v  mais  de  quel  fecours  nous  pouvoit- 
elie  être?  Nous  êtions  fi  prês  des  brifaiis,  que 
nous  aurions  êtê  deifus  avant  que  d’avoir  alfe^ 
filê  de  cabie  pour  quc  i’ancre.  put  bien  prendre 
fond.  Nous  attendions  â.  chaque  iuftant  le  trifte 
dênouement  de  cette  aventure  ,  lorfqu’une  brife 
du  fudroueft  nous  donna  l’efpêrance  de  pou- 
voir  appareiller.  Nos  foqs  furent  bientôt  hif- 
fês  j  le  vaiifeau  comnienqoit  â  prendre  de  l’air, 
&  nous.  travaillioiu  â  faire  de  la  voile  pouc 
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fïler  cable  &  grêlin,  &  mettre  dehors ;  maig 
les  vents  revinrent  prefqu’auili-tot  â  Peft.  Cet 
intervalle  nous  avoit  toujours  donne  la  tems  de 
recevoir  â  bord  le  bout  du  grêlin  de  le  feconde 

•.  ‘  -  V-> 

ancre  â  jet  del’Etoile,  qu’eiie  venoit  d’alon- 
ger  dans  l’eft,  &  qui  nous  fauva  pour  le  mo- 
ment.  Nous  virames  fur  les  deux  grêlins,  & 
nous  nous  relevames  un  peu  de  h  côte.  Nous? 
envoyames  alors  notre  chaloupe  â  l’Etoile  pour 
l’aider  â  s’amarrer  folidement;  fes  ancres  êtoient 
heureufement  mouillêes  fur  uti  fond  moin$ 
perdu  de  coraii  que  celui  fur  lequel  êtoient 
tombêes  les  nôtres.  Lorfque  cette  opêration 
fut  faite ,  notre  chaloupe  alla  lever  par  fon 
orin  i’ancre  de  deux  mille  fept  cents  ;  nous  en- 
talinguames  deffus  uu  autrc  cable  ,  &  nous 
ralongeames  dans  le  nord-eft;  nous  releva- 
mes  enfuite  l’ancre  â  jet  de  l’Etoile  que  nous 

lui  rendimes.  Dans  ces  deux  jours ,  M.  de  la 

■ 

Giraudais  ,  commandant  de  cette  flute  ,  a  eu 
ïa  plus  grande  part  au  falut  de  la  frêgate  par 
les  feeours  qu’il  m’a  donnês  ;  c’eft  avec  plaifir 
que  je  paie  ce  tribut  de  reconnoiffance  â  cet 
ofHcier ,  dêja  mon  compagnon  dans  mes  autres 
voyages  ,  &  dont  le  zele  êgale  les  talens. 

Cependant  lorfque  le  jour  êtoit  venu  ,  au- 
cun  Indien  ne  s’êtoit  approchê  du  camp  ,  on 
n’avoit  vu  naviguer  aucupe  pirogue ,  on  avoit 
trouvê  les  maifons  voifines  abandonnêes  ,  tout 
le  pays  paroiifoit  un  dêfert.  Le  prince  de  Naf- 
ïm,  lequei,  avec  quatre  ou  cinc|  hommes  feu« 
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lement ,  s’êtoit  êloigne  davantage ,  dans  le  dct 
fein  de  rencontrer  quelques  ïnfulaires  cV  de 
les  rafliirer ,  en  trouva  un  grand  nombre  avec 
Ereti ,  environ  â  une  lieue  du  camp.  Dês  que 
ce  chef  eut  reconnu  M.  de  Naifau ,  il^  vint  a 
lui  d*un  air  confternê.  Les  femmes  eplorees 
fe  jetterent  â  fes  genoux,  elles  lui  baifoient 
|es  mains  en  pleurant  &  rêpêtant  plufieurs  iois : 
Tayo ,  matê  :  vous  êtes  nos  amis ,  &  vous  nous 
tuez.  A  foxce  de  carefles  &  d’amitie  ,  il  parvint 
â  les  ramener.  Je  vis  du  bord  une  foule  de 
peuple  accourir  au  quartier  :  des  poules  ,  des 
cocos,  des  rêgimes  de  bananes  embelliifoient 
lamarche,  &  promettoient  la  paix.  Je  defcen- 
dis  auffi-tôt  avec  un  alfortiment  d  etones  de 
foie  &  des  outils  de  toute  ^efpece ;  je  !es  dif- 
tribuai  aux  cliefs  ,  en  leur  temoignant  ma  dou- 
leur  du  dêfaftre  arrive  la  veille ,  &  les  ailu- 
rant  qu’il  feroit  puni.  Les  bons  infulaires  me 
combierent  de  careffes  j  le  peuple  applaudit  â  la 
rêunion  ,  &en  peu  de  tems  la  foule  oidinaiie 
&  les  filoux  revinrent  â  notre  quartier ,  qui 
ne  reffembloit  pas  mal  âune  foire.  Ils  appor- 
terent  ce  jour  &  le  fuivant  plus  de  rafraichif- 
femens  que  jamais.  Ils  dcmanderent  auffi 
qu’on  tirât  devant  eux  quelqu.es  coups  de  fufil ; 
ce  qui  leur  fit  grand  peur ,  tous  les  animaux 

tirês  ayant  êtê  tuês  roides. 

Le  cano.t  que  j’avois  envoyê  pour  reconnoi- 
tre  le  côtê  du  nord  ,  êtoit  revenu  avec  labonne 
nouveile  ofa’il  y  avoit  trouve  un  tres  -  beau 
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paffage.  II  etoitalors  trop  tard  pour  en  profiter 
ce  même  jour,  la  nuit  s’avanqoit.  Heureufe- 
jnent  elie  fut  tranquille  â  terre  &  a  la  mer.  Le 
jpau  matin  ,  les  vents  êtantâ  Pefl: ,  j’ordon- 
nai  â  i’Etoile,  qui  avoit  fon  eau  faite  &  tout 
fon  monde  â  bord  ,  d’appareiller  ,  &  de  fortir 
yar  la  nouvelle  paiTe  du  nord.  Nous  ne  pou- 
vions  mettre  â  la  voile  par  cette  paflequ’aprês 
]a  flute  mouillêe  au  nord  de  nous.  A  onze 
heures  elle  appareilla  fur  une  hauffiere  por- 
têe  fur  nous  ,  je’gardai  fa  chaloupe  &  fes  deux 
petites  ancres  j  je  pris  auffi  a  bord  ,  dês 
qu'clle  fut  fous  voiles ,  !e  bout  du  cable  de  fon 
ancre  du  fud-elt  mouillêe  en  bon  fond.  Nous 
levames  alors  notre  grande  ancre,  alongea- 
mes  les  deux  ancres  â  jet,  &  par  ce*  moyen 
nous  reftames  fur  deux  eroiiês  ancres  &  trois 
petites,  /\  deuxheures  aprês  midi  nous  eumes 
1a  fatisfa&ion  de  dêcouvrir  l’Etoile  en-dehors 
de  tous  ies  rêcifs.  Notre  fituation  dês  ce  mo- 
ment  devenoit  moins  terrible;  nous  venions 
au  moins  de  noys  aiiurer  le  retour  dans  notre 
patrie ,  en  mettant  un  de  nos  navires  â  i’abri 
des  aecidens.  Lorfque  M.  de  la  Giraudais  fut 
au  harge ,  il  me  renvoya  Ton  canot  avec  M. 
Lavari  e~o;  quiavo.it  ête  chargê  de  recon- 
jioitre  la  pafle, 

Nous  Utivaiilames  tout  le  jour  &  une  par- 
tie  de  la  uuit  â  finir  notre  eau  ,  â  dêblayer  Phô- 
pital  &  te  camp.  J’enfouis  prês  du  hangard  un 
acte  deprife  de  pofleffioti  mfcritefutf  uneplaa- 
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cTie  rte  chêne  ,  nvê'c  une  bouteille  bicn  fer- 
r-'êe  k  luttêe ,  contenant  lc  nom  des  othciers 
des  deux  navires.  J’ai  fuivi  cette  même  mc- 
thode  pour  toutes  les  terres  dêcouvertes  dans 
le  cours  de  ce  voynge.  H  êtoit  deux  heures 
du  matin  avant  qne  tout  fut  a  bord  ;  a  nutt 
fut  aflêz  orageufe  pour  nous  caufer  encore  de 
l’inquiêtude ,  rnalgre  la  quantite  d  ancres  ciue 


t 


ïious  avions  â  la  mer. 

Le  iï,  â  fix  heures  du  matin  ,  Ies  vents 

êtant  de  terre  &  1e  ciel  â  l’ora^e ,  nous  leva- 
mes  notre  ancre  ,  Elames  le  cnble  dc  celle  de  ^ 
l’Etoile  ,  coupames  un  des  grêiins  ,  &  nlames 
]es  deux  autres ,  appareillant  fous  la  mizaine 
&  les  deux  huniers  pour  fortir  par  la  pafle  de 
l’eft.  Nous  laiifames  les  deux  chaloupes  pour 
lever  les  ancres;  &  dês  que  nousfumes  dehors, 
j’envoyai  les  dcux  canots  armês  aux  ordres  du 
chevalier  de  Suzannet,  cnfeignede  la  manne, 
pour  protêger  le  travail  des  chaloupes.  Tsous 
êtions  â  un  quart  de  lieue  au  large,  &  nous 
commencions  â  nous  fêliciter  d’être  heureufe- 
ment  fortis  d’un  mouillage  qui  nous  avoit  cauie 

de  fi  vives  inquiêtudes ,  Iorfque ,  le  vent  ayant 

ceflê  tout  d’un  coup,  la  marêe  &  une  groiie 
lame  de  1’eft  commencerent  â  nous  entrainer 
fur  les  rêcifs  fous  le  vent  de  la  pafle.  Le  pis- 
aller  des  naufrages  qui  nous  avoieiit  menaccs 
jufqu’ici ,  avoit  êtê  de  paffer  nos  jours  dan& 
une  isle  embellie  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  &  de  changer  les  aouceurs  de  ncttie  pa« 
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•trie  contre  une  vie  paifible  &  exempte  de  foiii$f 
Mais  ici  le  naufragefe  prefentoit  ibus  unaf- 
pecl  plus  cruel  ;  le  vailïeau  porte  rapidement 
fur  les  recifs,  n’y  eut  pas  refifte  deux  minutes 
âla  violence  de  ia  mer ,  &  quelques-uns  des 
meilleurs  nageurs  eutfent  â  peine  fauve  leur 
vie.  J’avois ,  dês  le  premier  inftant  du  dan-; 
ger,  rappellê  canots  &  chaloupes  pour  nous  re- 
morquer.  Ils  arriverent  au  momeut  ou,  n’ê- 
tant  pas?  â  plus  de  cinquante  toifes  du  rêcif , 
notre  fituation  paroiffoit  dêfefpêrêe ,  d’autant 
qu’il  n’y  a^voit  pas  â  mouilier..  Uhe  brife  de 
l’oueft  ,  qui  s’êleva  dans  ie  même  inftant  , 
nous  rendit  l’efpêrance  :  en  eifet ,  elle  fraichit 
peu-â-peu,  &  â  neuf  heures  du  matin  nous 
êtions  abfolument  hors  de  danger. 

Je  renvoyai  fur  le  champ  les  bateaux  â  la 
recherche  des  ancres ,  &  je  reftai  â  louvoyer 
pour  les  attendre.  L’aprês-midi  nous  rejoigni- 
mes  PEtoile.  A  cinq  heures  du  foir  notrc  cha- 
loupe  arriva  ayant  â  bord  la  groife  ancre  &  le 
cable  de  l’Etoile ,  qu’elle  lui  porta  :  notre  ca- 
not ,  celui  de  l’Etoile  &  fa  chalouoe  revinrent 
peu  de  tems  aprês  ;  celle-ci  nous  rapportoit 
notre  ancre  â  jet  &  un  grêlin.  Quant  aux  deux 
autres  ancres  â  jet,  l’approche  de  la  nuit  &  la  fa- 
tigue  extrême  des  matelots  ne  permirent  pas  de 
les  lever  ce  même  jour.  J’avois  d’abord  comptê 
m’entretenir  la  nuit  fur  les  bords  ,  &  les  en- 
voyer  chercher  le  lendemain ;  mais  â  minuit 
il  fe  leva  un  grand  frais  de  i’eft-nord-eft ,  qui 
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me  contraignjt  a  cnrbarquer  les  bateaux  ,  &  ® 
faire  de  la  voile  pour  me  tirer  de  deiius  la  cote. 
Ainfi  un  mouillage  de  neuf  jours  nous  a  coute 
fix  ancres;  perte  que  nous  n’aurions  pas  el- 
fuyêe  ,  fi  nous  euifions  êtê  rnunis  de  quelques 
cbaines  de  fer.  C'eit  une  ptêcaution  que  ne 
doivent  jamais  oublier  tous  les  navigateurs 

deitinês  â  de  pareils  voyages. 

Maintenant  que  les  navires  font  en  lurete , 
arrêtons  -  nous  un  inilant  pour  recevoir  les 
adieuxdes  infulaires  Dês  l’aube  du  jour  ,  lori- 
qu’ils  s’apperqurent  que  nous  mettions  â  la 
voile ,  Ereti  avoit  fautê  feul  dans  la  premiere 
pirogue  qu’il  avoit  trouvêe  fur  le  rivage  ,  & 
s’êtoit  rendu  â  bord.  En  y  arrivant ,  il  nous  em- 
bralfa  tous ,  il  nous  tenoit  quelques  initaiis 
entre  fes  bras ,  verfant  des  larmes ,  &  paroii- 
fant  três-affeêlê  de  notre  depart.  Peu  de  tems 
aprês  ,  fa  grande  pirogue  vint  â  bord  chaigee 
de  rafraichiffemens  de  toute  efpece ;  fes  fem- 
ïties  etoient  dedcins  ,  &civec  elles  ce  meme  in- 
fulaire  ?  qui ,  le  premier  jour  de  notre  atter- 
rage ,  etoit  venu  s’etablir  a  bord  oe  1  Etoile- 
Ereti  futle  prendre  par  la  main,&  il  me  le 
prefenta,en  me  faifant  entendre  que  cet  homiae, 
dont  le  nom  eft  Aotonrou  ,  vouloit  nous  fui- 
vre ,  &  me  priant  d’v  confentir.  II  le  prefenta 
enfuite  â  tous  les  officiers,  chacun  en  parti- 
culier,  difant  que  c’êtoit  fon  ami  qu  il  eon- 
fioit  â  fesamis,  &  ii  nous  le  recommanda 
avec  les  plus  grandes  marques  d’interêt.  On 


cncore  a  Ereti  des  prêfens  de  toute  elpecrj 
aprês  quai  il  prit  congê  de  nous ,  &  fut  re- 
joindie  fes  feninies,  lefquelles  ne  cefferent  do 
pleurer  tout  le  tems  que  la.  pirogue  fut  le  long 
du  bord.  11  y  avoit  tiufïï  dedans  une  jeune  & 
jolie  fille  que  1  infulatire  qui  vegUoit  tivec  nous 
fut  embraller.  II  lui  donna  trois  perles  qu7iL 
nvoit  â  fes  oreilles,  la  baifa  eneore  une  foisj. 
&  malgre  les  larmcs  de  cette  leune  êpoufe  ou 
aiuante ,  ilsarracha  de  fes  bras.,  &  renionta* 
dans  le  vaifleau,  Nous  quittames  ainfi  ce  boa 
peuplq,  &  je  ne  fus  pas  moins  furpris  du  cha- 
giin  que^  leur  caufoit  notre  dêpart ,  que  je, 
l’avois  êtê  de  leur  confiance  aifectueufe.  â  no- 
tre  arrivêe.' 


CHAPITRE  III. 

Defcription  de  la  nouvelle  isle ,  mceurs  &  carctf 

tere  de  fes  habitans . 

Lucis  habitamus  opacis  t 
,  Riparumque  toros  &  prata  recentia  rivis 

Incolimus.  VirgiL  Lib .  VL 

JL’Isle  â  laquelle  on  avoit  d’abord  donnê  le 
no.m  de  nouvelle  Cythere  ,  recoit  de  fes  habi- 
tans  celui  de  Taiti .  Sa  latitude  â  notre  camp 
a  etê  conclue  de  plufieurs  hauteurs  mêridien- 
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n es  du  Toleil  obfervees  a  terre  avec  uït  qunrt 
de  cercle.  Sa  pofitiou  en  longitude  a  ete  ac- 
terminee  par  onze  obfervations  de  la  lune  , 
felon  lft  methode  des  angles  horaires.  M.  Ver- 
ïon  en  avoit  fait  beaucoup  dautres  a  teire 
pendant  quatre  jours  &  quatre  nuits  ,  pour 
xlêterminer  cette  même  longitude  ;  rnais  le 
'cahier  ôu  elles  etoient  ecrites  lui  ayant  ete 
enlevê  ,  il  ne  lui  eft  reftê  que  les  dernieres 
obfervations  faites  la  veille  de  notre  depart. 

J1  croit  leur  rêfultat  moyen  affez  exacft,  quoi- 
que  leurs  extrêmes  different  entr’eux  de  7  ^ 

8  d.  La  perte  de  nos  aneres  &  tous  les  acci- 
dens  que  j’ai  dêtailles  ci-deffus ,  nous  ont  fait 
tibandonner  cette  relâche  beaucoup  plutôt  que 
nous  ne  nous  y  êtions  attendus ,  &  nous  ont 
mis  dans  l’impofïibilitê  d’en  vifiter  les  côtes. 
La  partie  du  fud  nous  eft  abfolument  iricon- 
nue  ,  celle  que  nous  avons  parcourue  depuis 
la  pointe  du  fud-eft  jufqu’â  celle  du  nord- 
oueft ,  me  paroit  avoir  quinze  â  vingt  lieues 
d’êtendue  ,  &  le  gilfement  de  fes  principales 
pointes  eft  entre  le  nord-oueft  &  l’oueft-nord- 
oueft. 

Entre  la  pointe  du  fud-eft  &  un  autre  gros 
cap  qui  s’avance  dans  le  nord  ,  â  fept  ou  liuit 
lieues  de  celle-ci  ,  on  voit  une  baie  ouverte 
au  nord-eft,  laquelle  a  trois  ou  quatre  lieues 
de  profondeur.  Ses  côtes  s’abaiiTent  infenfi- 
blement  jufqu’au  fond  de  la  baie  ou  elles  ont 
peu  d'êlêvation  3  &  paroiTent  forrner  le  can- 
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ton  le  plus  beau  de  l’isle  &  le  plus  habite, 

11  lemble  qu’on  trouveroit  aifêment  plufieurs 
bons  mouillages  dans  cette  baie.  Le  hafard 
nous  fervit  mal  dans  la  rencontre  du  nôtre. 
En  entrant  ici  par  la  paife  par  laquellf  eft 
fortie  l’Etoile  ,  M.  de  la  Giraudais  m’a  allurê 
qu’entre  les  deux  isles  les  plus  feptentriona- 
les,  il  y  avoit  un  mouillage  fort  sur  pour 
trente  vailfeaux  au  moins  ,  depuis  23  jufqu’â 

12  <k  xo  brafles ,  fond  de  fable  gris  vafeux  , 
qu’il  y  avoit  utie  lieue  d’êvitage  ,  &  jamais 
de  mer.  Le  refte  de  la  côte  eft  êlevê ,  &  elle 
femble  en  gênêral  être  toute  bordêe  par  un 
rêcif  inêgalement  couvert  d’eau  ,  &  qui  for- 
me  en  quelques  endroits  de  petits  islots  fur 
-lefquels  Ies  infulaires  entretiennent  des  feux 
pendant  la  nuit ,  pour  la  pêche  &  la  suretê  de 
leur  navigation  ;  quelques  coupures  donnent 
de  diftance  en  diftance  l’entrêe  en  dedans  du 
rêcif ,  rnais  il  faut  fe  mêfier  du  fond.  Le  plomb 
n’amene  jamais  que  du  fable  gris  ;  ce  fable' 
recouvre  de  groiles  malfes  d’un  corail  dur  8c 
tranchant  ,  capable  de  couper  un  cable  dans 
une  nuit ,  ainfi  que  nous  l’a  appris  une  fanefte 
expêrience. 

Au-delâ  de  la  pointe  feptentrionale  de  cette 
baie  ,  la  côte  ne  forme  aucune  anfe  ,  aucun 
cap  remarquable.  La  pointe  la  plus  occidentale 
eft  terminêe  par  une  terre  balfe  ,  dans  le  nord- 
oueft  de  laquelle,  environ  a  une  lieue  de  dif- 
tance,  on  voit  une  isle  peu  êlevêe  qui  s’êtend 
deux  ou  trois  lieues  fur  le  nord-oueft. 
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La  hauteur  des  montagnes  qui  occupent 
tout  l’interieur  de  Taiti  ell  furprenante  ,  eu 
^gard  â  l’eteiidue  de  i’isle.  Loin  d  cn  rendre 
l’afped  trifte  &  fauvage  ,  elles  fervent  â  f em- 
bellir  en  variant  â  chaquc  pas  les  points  de 
Vue,  &  prefentant  de  riches  payfages  couverts 
des  plus  riches  produdtions  de  la  nature  ,  avec 
ce  derordre  dont  l’art  ne  fut  jahrais  imiter 
i’agrement.  f)e-la  lortent  une  infinite  de  peti- 
tes  rivieres  qui  fertilifent  \ô  pays ,  &  ne  (er- 
vent  pas  moins  â  la  commoditê  des  habitans 
qu’â  l’ornement  des  campagnes.  Tout  le  plat 
pays  ,  depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu’aux 
montagnes  ,  eft  confacre  aux  arbres  fiuitieis  , 
fous  lefquels  ,  comme  je  l’ai  dêja  dit ,  font 
bâties  les  maifons  des  Taitiens  ,  difperlêes 
fans  aucun  ordre  ,  &  fans  former  jamais  de 
village  5  on  croit  êtredans  les  champs  elyfees, 
Des  fentiers  publics  ,  pratiques  avec  intelli- 
gence  &  foigneufement  entretenus  ,  rendcnt 
par-tout  les  communications  faciles. 

Les  principales  produdions  de  l’isle  font  le 
eocos ,  la  banane  ,  le  fruit  â  pain ,  l’igname , 
le  curaffol  ,  le  giraumon  &  plufieurs  autres 
racines  &  fruits  particuliers  au  pays  ,  beaucoup 
de  cannes  â  fucre  qu’on  ne  cultive  point,  une 
efpece  d’indigo  fauvage,  une  três-belle  tein- 
ture  rouge  &  une  jaune  >  j’ignore  d’ou  on  les 
tire.  En  genêral  M.  de  Commerqon  y  a  trouve 
la  botanique  des  Indes.  Aotourou  ,  pendant 
qu’ii  a  êtê  avec  nous  a  a  reconnu  &  nommê 
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plufieurs  de  nos  fruits  &  cle  nos  legumes ,  ainfl 
qu’un  aiTez  grand  nombre  de  plantes  que  les 
curieux  cultivent  dans  les  ferres  chaudes.  Le 
bois  propre  â  travaiilcr  croit  dans  les  monta- 
gnes,  &  !es  infulaires  en  font  peu  d’ufage.  lls 
ne  l’emploient  q ue  pour  leurs  grandes  piro- 
gues  ,  qu’ils  conftruifent  de  bois  de  cedre. 
Nous  leur  avons  auiii  vu  des  piques  d’un  bois 
noir,  dur  &  pefant  ,  qui  reffembie  au  bois  de 
fer.  Ils  fe  fervent  pour  bâtir  ies  pirogues  ordi- 
naires  ,  de  l’arbre  qui  porte  le  fruit  â  pairi. 
C’eft  un  bois  qui  ne  feud  point ;  rnais  il  eft 
11  mol  &  fi  plein  de  gornme,  qu’ii  ne  fait  quê 
fe  mâcher  fous  l’outil. 

Au  refte,  quoique  cette  is!e  foit  remplie  de 
três-hautes  montagnes  ,  la  quantitê  d’arbres  & 
de  plantes  dont  eiles  foiit  par-tout  couvertes , 
iie  femble  pas  annoncer  que  leur  fein  ren- 
ferme  des  mines.  Ii  eft  du  moins  certain  que 
les  infulaires  ne  connoiifent  point  les  mêtatix, 
Ils  donnent  â  tous  ceux  que  nous  leur  avons 
montrês  le  même  nom  d 'aouri  ,  dont  iis  fe 
fervoient  pour  nous  demander  du  fer*  Mais 
cette  connoilfance  du  fer  ,  d’ou  ieur  vient- 
elle  ?  Je  dirai  bientôt  ce  que  je  penfe  â  cefc 
êgard.  Je  ne  connois  ici  qu’un  feul  article  de 
commerce  riche  5  ce  font  de  três-belfs  perles. 
Les  principaux  en  font  porter  aux  oreiiles  â 
leurs  femmes  &  â  leurs  enfans  ;  mais  ils  les 
ont  tenues  cachêes  pendant  notre  fêjour  chez 
eux.  Ils  font  avec  les  êcailles  de  ces  huitres 

perlieres , 
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perlieres ,  des  elpeces  de  caltagnettes  qui  foiic 
'^n  de  leurs  iuftrumens  de  danfe. 

Nous  n’avons  vu  d’autres  quadrupedes  que 
^les  cochons ,  des  chieiis  d’une  efpece  petite  * 

T  Tnais  jolie  ,  &ftes  rats  en  grande  quantite.  Les 
habitans  ont  des  poules  domeftiques  abloln- 
ment  femblables  aux  nôtres.  Nousavons  auiïi 
Vm  des  tourterelles  vertes  charmantes ,  de-gros 
;pigeons  d’un  beau  plumage  bleu  de  roi  &  d  um 
três-bon  gout-,  &  dcs  perruches  fort  petites , 
mais  fort  iingu'ieres,  par  le  mêlangc  de  bieu 
&  de  rouge  qui  colorie  leurs  plumcs.  fls  ne 
tioutriifenc  leurs  cochons  &  ieurs  volailles 
^u’avec  des  bananes.  Outre  ce  qui  en  a  ete 
•confomme  dans  le  fejour  â  terre  ,  &  ce  qui  a 
vetê  embarquê  dans  les  deux  navires on  a 
troquê  plus  de  huit  cents  têtes  de  volailles  , 
&  prês  de  cent  cinquante  cochons  $  encore 
fans  les  travaux  inquiêtaus  des  dernieres  jour- 
nêes  >.  en  auroit-on  eu  beaucoup  davantage  ^ 
car  les  habitans  en  apportoient  de  jou,r  zn 
jour  un  plus  grand  nombre. 

Nous  n’avons  pas  êprouvê  de  grandes  cha- 
leurs  dans  cette  isle.  Pendant  ixotre  fêjour  ïe 
thermometre  de  Rêaumur  n’a  jamâis  triontê 
â  plus  de  22  deg.  &  il  a  êtê  quelquefois  k 
Ig  deg.  Le  foleil  ,  il  eft  vrai,  êto-it  dêja  â  8 
-ou  9  deg.  de  l’autre  côtê  de  Pêquateur.  Mais 
iin  avantage  ineftimable  de  cette  isle  ,  c  eifc 
de  n’y  pas  être  infeftê  par  Cctte  lêgioii  odieule 
4’infedes  qui  font  le  fupplice  des  pays  fttuês 
'Seconde  Partie*  id 
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entre  les  tropiques  ;  nous  n’y  avons  vu  iiotl 
plus  aucun  animal  venimeux.  D’ailleurs  le 
climat  eit  fi  fain,  que ,  malgrê  les  travaux  for- 
ces  que  nous  y  avons  faits  *  quoique  nos  gens 
y  fuifent  continuellement  dans  l’eau  &  au 
grand  foleil ,  qu’ils  couchaifent  fur  le  fol  nud 
&  â  la  belle  etoile  ,  perfonne  n’y  eft  tombe 
malade.  Les  lcorbutiques  que  nous  y  avions 
debarques  &  qui  n’y  ont  pas  eu  une  feule 
nuit  tranquille  ,  y  ont  repris  des  forces  &  s’y 
font  retablis  en  aufii  peu  de  tems ,  au  point 
que  quelques-uns  ont  ete  depuis  parfaitement 
gueris  â  bord.  Au  refte  la  fante  &  la  force  dcs 
infulaires  qui  habitent  des  maifons  ouvertes 
â  tous  les  vents ,  &  couvrent  â  peine  de  queL 
ques  feuillages  la  terre  qui  leur  fert  de  lit  , 
1  heureufe  vieilleife  â  laquelle  ils  parviennent 
fans  aucune  incommoditê  ,  la  finefle  de  tous 
leurs  fens  ,  &  la  beautê  finguliere  de  leurs 
dents  qu’ils  confervent  dans  le  plus  grand  âge , 
quelle  meilleure  preuve  &  de  la  falubritê  de 
l’air  &  de  la  bontê  du  rêgime  que  fuivent  les 
habitans  ? 

Les  vegêtaux  &  le  poiflon  font  leur  prin- 
cipale  nourriture  ;  ils  mangent  rarement  de 
la  viande ,  les  enfans  &  les  jeunes  filles  n’en 
mangent  jamais,  &  ce  rêgime  fans  doute  con- 
tribue  beaucoup  â  les  tenir  exempts  de  pref- 
que  toutes  nos  maladies.  J’en  dirois  autant 
de  Jeur  boiflon  ;  ils  n’en  connoiflent  d’autre 
que  l’eau  :  l’odeur  feule  du  vin  &  de  l’eau-de« 
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Vie  leur  donnoit  de  la  repugnance  ;  ih  en  te- 
moignoient  auili  pour  letabac,  les  epiceries> 
&  en  general  pour  toutes  les  chofes  fortes. 

Le  peuple  de  Taiti  eft  compofe  de  deux  ra- 
ces  d  hommes  três-differentes ,  qui  cependant 
ont  la  même  langue  ,  les  mêmes  moeurs  ,  & 
qui  paroiiiênt  fe  mêler  enfemble  fans  diftinc- 
tiôn.  La  premiere,  &  c’eft  la  plus  nombreufe, 
produit  des  hommes  de  la  plus  grande  taille : 
ii  eft  ordinaire  d’en  voir  de  fix  pieds  &  plus. 
Je  n’ai  jamais  rencontrê  d’hommes  mieux  faits 
ni  mieux  proportionnês  ;  pour  peindre  Her- 
cule  &  Mars  ,  on  ne  trouveroit  nulle  part 
d’aufli  beaux  modeles.  Rien  ne  diftingue  Ieurs 
traits  de  ceux  des  Europêens  j  &  s’ils  êtoient 
vêtus  ,  s’ils  vivoient  moins  â  Pair  &  au  grand 
foleil ,  ils  feroient  aufli  blancs  que  noi;s.  En 
gênêral  leurs  cheveux  font  noirs.  La  feconde 
race  eft  d’une  taille  mêdiocre,  a  les  cheveux 
crêpus  &  durs  comme  du  crin  ,  fa  couleur  & 
Jes  traits  different  peu  de  ceux  des  mulâtres. 
Le  Taitien  qui  s’eft  embarquê  avec  nous  eft 
de  cette  feconde  race  ,  quoique  fon  pere  foit 
chef  d’un  canton  ;  mais  il  poifede  en  intelli- 
gence  ce  qui  lui  manque  du  côtê  de  la  beautê,. 

Les  uns  &  les  autres  fe  laitfent  croitre  la 
partie  inferieure  de  la  barbe  ;  mais  ils  ont 
tous  les  mouftaches  &  le  haut  des  joues  rafês. 
lls  laiffent  aufli  toute  leur  longueur  aux  ongles , 
excepte  a  celui  du  doigt  du  milieu  de  la  main 

droite.  Quelques-uns  fe  coupent  les  cheveujt 
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três-courts,  d’autres  lcs  laiffent  croitre  5  &  ftê 
portent  attachês  fur  le  ibmmet  de  la  tête.  Tous 
ont  l’habitude  de  fe  les  oindre  ,  airih  que  la 
barbe,  avec  de  Phuite  de  cocos.  Je  n’ai  ren- 
contrê  qu’uii  feul  homme  eftropiê  5  &  qui 
paroiffoit  l’avoir  êtê  par  une  chiite.  Notrc 
chirurgien-major  m’a  affhrê  qffil  avoit  vu  fur 
plufieurs^les  traces  de  la  petite  vêrole  5  & 
j’avois  pris  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
que  nous  ne  leur  communicaflions  pas  l’autre, 
ne  pouvant  fuppofer  qu’ils  en  fuftbnt  attaquês. 

On  voit  fouveiit  les  Taitiens  nuds  5  fans 
autre  vêtement  qu’une  ceinture  quileur  cou^ 
vre  les  parties  naturelles.  Cependant  les  prin- 
cipaux  s’enveioppent  ordinairement  dans  une 
grande  piece  d’êtoffe  qu’ils  laiffent  tomber  juf- 
qu’aux.  genoux.  C’eft  aufli  la  le  feul  habille- 
ment  des  femmes  ,  &  elles  favent  l’arranger 
avec  affez  ffart  pour  rendre  ce  fimple  ajufte- 
ment  fufceptible  de  coquetterie.  Comme  les 
Taitiennes  ne  vont  jamais  au  foleil  fans  être 
couvertes  5  &  qu’un  petit  chapeau  de  cannes  * 
garni  de  fteurs  ,  dêfend  leurs  vifages  de  fes 
rayons  5  elles  font  beaucoup  plus  biancnes 
que  les  homnies.  Elles  ont  les  traits  affez  dêlC 
cats  ;  mais  ce  qui  les  diftingue  5  c’eft  la  beautê 
de  leurs  corps ,  dont  les  contours  n’ont  point 
ctê  dêfigurês  par  ïf  ans  de  toriure. 

Au  refte  5  tandis  qu’en  Europe  les  femmes 
le  peignent  en  rouge  les  joues  5  celles  de  Taiti 
fe  peignent  d’un  bleu  foncê  les  reins  &  ics- 
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f^ÏÏes  ;  c’eft  une  parure  &  en  même  tems  une 
marque  de  diftindtiom  Les  hommcs  font  fou- 
mis  â  la  même  mode.  Je  ne  fais*  comment  ils 
s?impriment  ces  traits  ineftaqables  ;  je  penfc 
que  c’eft  en  piquant  la  peau ,  &  y  verfant 
le  fuc  de  certaines  herbes  ,  a'nft  que  je  l’ai  vu 
pratiquer  aux  indigenes  du  Canada*  II  eft  â 
remarquer  que  de  tout  tems  on  a  trouve  cette 
peinture  â  la  mode  chez  les  peuples  voifins 
encore  de  l’êtat  de  nature.  Quand  Cefar  fit 
fa  premiere  defcente  en  Angleterre ,  il  y  trouva 
etabli  cet  ufage*  de  fe  .peindre  onwes  verô 
Britamii  fe  vitro  inficimt ,  quod  cceruleum  efficit 
colorem.  Le  favant  &  ingênieux  auteur  des 
recherches  philofophiques  fur  les  Amêricains, 
donne  pour  caufe  â  cet  ufage-gênêral ,  le  be^ 
foin  ou  on  eft  dans  les  pays  incultes  ,  de  (e 
garantir  ainfi  de  la  piquure  des  infedes  caufi. 
tiques  qui  s’y  multiplient  au  -  delâ  de  l’ima- 
gination.  Cette  caufe*  n’exifte  point  â  Taiti* 
puifque,  comme  nous  l’avons  dit  pl  us  haut, 
on  y  eft  exempt  de  ces  infedes  infupporta- 
bles.  L’ufage  de  fe  peindre  y  eft  donc  unc 
mode  comme  â  Paris.  Un  autre  ufage  de  Taiti, 
commun  aux  hommes  &  aux  femmes,  c’eft  de 
fe  percer  ies  oreilles  &  d’y  porter  des  perles 
ou  des  fleurs  de  toute  efpcce.  La  plus  grande 
propretê  embellit  encore  ce  peuple  aimable* 
Ils  fe  b-aignent  fans  cefle  ,  &  jamais  i!s  ne 
mangent  ui  xiq  boivent  fans  fe  lavcr  avant  & 
aprês. 
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Le  caradere  de  la  nation  nous  a  paru  être 
doux  &  bienfaifant.  Ii  ne  fenable  pas  qu’ii  y 
ait  dans  fisle  aucune  guerre  civile  ,  aucune 
haine  particuliere ,  quoique  le  pays  foit  divifê 
en  petits  cantons  qui  ont  chacun  leur  feigneur 
independant.  II  effc  probable  que  les  Taitiens 
pratiquent  entr’eux  une  bonne  foi  dont  ils  ne 
doutent  point,  Qu’ils  foient  chez  eux  ou  non , 
jour  ou  nuit  ,  les  maifons  font  ouvertes.  Cha- 
cun  cueille  les  fruits  fur  le  premier  arbre  qu’il 
rencontre  ,  eri  prend  dans  la  maifon  ou  il 
entre.  II  paroitroit  que  pour  les  chofes  abfo« 
lument  necellaires  a  la  vie ,  il  n’y  a  point  de 
propriete  &  que  tout  eft  â  vous.  Vis-â-vis  de 
Jious  ils  êtoient  filoux  habiles  ,  mais  d’une 
timiditê  qui  les  faifoit  fuir  â  la  moindre  me-. 
nace,  Au  refte  on  a  vu  que  leurs  chefs  n’ap- 
prouvoient  point  ces  vols ,  qu’ils  nous  pref- 
foient  au  contraire  de  tuer  ceux  qui  les  com- 
mettoient.  Ereti  cependant  n’ufoit  point  de 
cette  feveritê  qu’il  nous  recommandoit.  Lui 
denoncions-nous  quelque- voleur  ,  il  le  pour~ 
fuivoit  lui-même  â  tqutes  jambes  j  l’homme 
fuyoits  &  s’il  êtoit  joint  ,  ce  qui  arrivoit  or- 
dinairement,  car  Ereti  êtoit  infqtigable  â  la 
courfe ,  quelques  coups  de  bâton  &  une  ref- 
titution  forcêe  êtoient  le  feul  châtiment  du 
coupable.  Je  ne  croyois  pas  même  qu’ils  con- 
nuflent  de  punition  plus  forte  ,  attendu  que 
quand  ils  voyoient  mettre  quelqu’un  de  nos 
gens  mx  fers ,  ils  ch  têrnoignoienf  ime  peing 
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fenfible;  mais  j’ai  fu  depuis ,  â  n’en  pas  dou~ 
ter ,  qu’ils  ont  l’ufage  de  pendre  les  voleurs 
â  des  arbresj  ainfi  qu’on  le  pratique  dans  nos 
armees. 

Ils  font  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
habitans  des  isles  voifines.  Nous  avons  vu  les 
grandes  pirogues  qui  leur  fervent  pour  les 
defcentes  3  &  même  pour  les  combats  de  mer. 
Ils  ont  pour  armes  l’arc  ,  la  fronde ,  &  une  ef- 


oece  de  pique  d’un  bois  fort  dur.  La  guerre  fe 
fait  chez  eux  d’une  maniere  cruelle.  Suivant 
ce  que  nous  a  appris  Aotourou,  ils  tuent  les 
hommes  &  les  enfans  mâles  pris  dans  les  com- 
bats;  ils  leur  levent  la  peau  du  menton  avec 


la  barbe  ,  qu’ils  portent  comme  un  trophêe 
devidoire;  ils  confervent  feulement  les  fem- 
mes  &  les  filles  ,  que  les  vainqueurs  ne  dê- 
daignent  pas  d’admettre  dans  leur  lit;  Aotou- 
iou  lui-même  eft  le  fils  d’un  chef  Taitien  & 
dune  captive  de  l’isle  de  Oopoa ,  isle  voifine 
5  fouvent  ennemie  de  Taiti.  J’attribue  â  ce 
nêlange  la  diffêrence  que  nous  avons  remar- 
piee  dans  l’efpece  des  hommes.J’ignoreaurefte 
(omment  ils  panfent  leurs  blelfures :  nos  chi- 
:urgiens  en  ont  admirê  les  cicatrices. 

J’expoferai  â  la  fin  de  ce  chapitre  ce  que 
’ai  pu  entrevoir  fur  la  forme  de  leur  gouver- 
ïement ,  fur  l’etendue  du  pouvoir  qu’ont  lem  s 
>etits  fouverains ,  fur  l’efpece  de  diftindion 
jui  exifte  entre  les  principaux  &  le  peuple  , 
W  le  lien  enfin  qui  rêimit  enfemble ,  &  fous 
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fo  meme  autorite ,  c.e.tte  multitudê  d’hommes' 
robuftes  qui  ont  fi  peu  de  befoins.  Je  remar- 
guerari  feulement  ici  que  dans  les  circonftances, 
tfelica.tes,  le  feigneur  du  canton  ne  decide 
point  fans  favis  dftm  confeil,.  On  a  vu  qu’ii 
avoit  fallu  une  deliberation  des  principaux  de 
la  nation,  lorfqu’il  s’etoit  agi  de  Fetabliffe- 
ment  de  notre  camp  â  terre.  J’ajouterai  quele 
chef  paroit  être  obêi  fans  replique  par  tout  le- 
monde,.  &  que  les  notables  ont  aulfi  des  gens 
qui;  ies  lervent,  &  fur  lefquels  i.ls  ontde  l’au- 
toritê. 

II  eft  fcrt  difficile  de  donner  des  eclaircifo 
femens  fur  leur  religion.,  Nous  avons  vu  chez. 
eux  des.  iiatues  dê  bois  que  nous  avons  prifes-, 
pourdes  idoles;  mais  quel  culte  leur  rendent- 
iis  ?  La  feute  cêrêmonie  religieufe.  dont  nous 
ayions  êtê  têmoius  regarde  les  morts,  Ils  en 
coniêrvent  long-tems  les  cadavres,  êtendus  fur 
tme  efpece  d’êchafaud ,  que  couvre  un  hangard, 
L  infecftion  qu’ils  rêpandenc  n’empêche  pas  lej 
femmes  d’aller  pleurer  auprês  du  corps  une 
pnrtie  cfu  jour,  &  dmindVe  d’huile  de  cocos. 
les  froides  reliques  de  leur  aftedion.  Celles 
dont  nous  êtions  connus  nous  ont  laiffê  quel- 
quefois  approcher  de  ce  lieu  confacrê  aux 
inanes :  Emnê  ,  ïl  dbrt  >  nous  difoient-elles.  Lorf. 
qiftl  ne  refte  plus  que  les  fquelettes ,  on  les. 
tranfporte  dans  !a  maifon ,  &  j’ignore  combieu 
de  tems  on  les  y  conferve.  je  iâis  feulement  v 
parce  que  je  i’ai  vu  >  qu’alors  un  homrne  cqxv 
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fderc  dans  1a  nation  vient  y  exercer  fon  mi- 
riftere  facrê  ,  &  que  dans  ees  lugubres  ceremo- 
Xiies  ii  porte  des  ornemens  aiiez  recherches,. 

Ivous  avons  fait  furfa  religion  beaucoup  de 
qiieiiions  â  Aotourou  ,  &nous  avons  cru  conr- 
prendre  qu’en  general  fes  compatiiotes  ont 
fort  fuperilitieux  ,  que  les  prêtres  ont  chez 
eux  1a  p! us  redoutable  autorite ;  quhndepen- 
damrnent  d'un  etre  fuperieur ,  nomme  Evi-t- 
Ira  ,  le  rci  du  foleil  ou  de  la  Ivmiere ,  être  qu’ils 
ne  reprêient.ent  par  aucune  image  materiellc, 
ils  admettent  plufieurs  divinites  ,  les  unesbien- 
farfantes ,  les  autres  mal-faifantes ;  que  le  nom 
de  ces  divinitês  ou  genies  eft  Eat.ouai  qu  ils 
attachent  â.  chaque  aêtion  importante  de  la  vie* 
un  bon  &  un  mauvais  gênie ,  iefquelsy  prefi- 
dent &  d.ecident  du  iucces  ou  du  malheur^ 
Ce  que  nous  avons  compris  avec  certitude  , 
c’eil  que  ,  quand  ia  lune  prêfente  un  certain 
afpect  y,  qjLifils  nomment  Jlfalama  Tamai ,  Tjuue 
en  êtat  de  guerre  v  afpedt  qui  ne  nous  a  pas 
montrê  de  caradere  diftinâif  qui  puiife  nous 
fervir  â  h  definir,  ils  facrifient  des  vidimes 
humaines.  De  tous  leurs  ufages ,  un  de  ceux 
qui  me  furprend  le  plus  ,  c’eft  l’habitude  qu’ils 
ont  de  faluer  ceux  qui  êternuent  >  en  leur  di- 
fant :  Evaroua-t-eatoua  ,  que  le  bon  eatoua  te  re* 
veille ,  ou  bi'en  que  le  mauvais  eatoua  ne  t  endor - 
me  pas.  Voilâ  des  traces  d’une  origine  com- 
mune  avec  les  nations  de  l’ancien  continent- 
Aurefte,  c’eft  fur-touten  traitant  dc  la  relU 
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gion  des  peuples ,  que  le  fcepticifme  eft  rai- 
fonnable  ,  puifqu’il  11’y  a  point  de  matiere 
dans  laquelle  il  foit  plus  facile  de  prendre  la 
lueur  pour  l’evidence. 

!  La  poligamie  paroit  être  gênêrale  chez  eux, 
du  moins  parmi  les  principaux.  Comme  leur 
feule  pafltoneft  l’amour,  le  grand  nombre  des 
femmes  eft  le  feul  luxe  des  riches.  Les  enfans 
partagent  êgalement  les  foins  du  pere  &  de 
la  mere.  Ce  n’eft  pas  l’ufage  â  Taiti  que  les 
hotnmes ,  uniquement  occupês  de  la  pêche  & 
de  la  guerre,  laiiient  au  fexe  le  plus  foible  les 
travaux  pênibles  du  mênage  &  de  la  culture. 
Ici  uue  douce  oifivete  eft  le  partage  des  fem- 
mes ,  &  le  foin  de  plaire,  leur  plus  ferieufe  oc^ 
cupation.  Je  ne  faurois  affurer  fi  le  mariage 
eft  un  engagement  civil  ou  confacre  par  la 
religion ,  s’il  eft  indiffoluble  ou  fujet  au  d i, 
vorce.  Qiioi  qu’il  en  foit,  les  femmes  doivent 
â  leurs  maris  une  foumiflïon  entiere  ;  elles  la-, 
veroient  dans  leur  fang  une  infidelite  com- 
mife  fans  l’aveu  de  l’êpoux.  Son  confentement , 
il  eft  vrai ,  n’eft  pas  difficile  â  obtenir ,  &  la 
jaloufie  eft  ici  un  fentiment  fi  êtranger  ,  que  le 
mari  eft  ordinairement  le  premier  âpreiter  fa 
femme  de  fe  livrer.  Une  fille  n’êprouve  â  cet 
êgard  aucune  gêne;  tout  l’invite  â  fuivre  le 
penchant  de  fon  coeur  ou  la  loi  de  fes  fens ,  & 
les  applaudiflemens  publics  honorent  fa  dê- 
faite.  II  ne  femble  pas  que  le  grand  nombre 
d’amans  paflagers  qu’elle  peut  avoir  eu  *  l’env» 
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pêche  de  trouver  enfuite  un  mari.  Paurquoi 
donc  rêlifteroit-elle  â  Pinfluence  du  climat ,  a 
la  fêdudion  de  l’exemple  ?  L’air  qu’on  ref- 
pir’e  ,  les  chants,  la  danfe  prefque  toujours 
accompagnêe  de  poftures  laicives ,  tout  rap- 
pelie  â  chaque  inftant  les  douceurs  de  l’a- 
niour,  tout  crie  de  s’y  livrer.  Ils  danfent  au 
fon  d’une  efpece  de  tambour  ,  &  lorfqu’ils 
chantent,  ils  accompagnent  la  voix  avec  une 
flute  três-douce  â  trois  ou  quatre  trous ,  dans 
laquelle  ,  comme  nous  l’avons  dêja  dit,  ils 
foufflent  avec  le  nez:  Ils  ont  auffi  une  efpece 
de  lutte  qui  eft  en  même  tems  exercice  &  jeu. 

Cette  habitude  de  vivre  continuellement 
dans  le  plaifir ,  donne  auxTaitiens  un  penchant 
jnarquê  pour  cette  douce  plaifanterie. ,  fille  du 
repos  &  de  la  joie.  Ils  en  contradent  auffi 
dans  le  caradere  une  lêgêretê  dont  nous  êtions 
tous  les  jours  êtonnês.  Tout  les  frappe,  rien 
ne  les  occupe  j  au  milieu  des  objets  nouveaux 
que  nous  leur  prêfentions ,  nous  n’avons  ja- 
mais  rêuffi  â  fixer  deux  minutes  de  fuite  l’at- 
tention  d’aucun  d’eux.  II  femble  que  la  moin- 
dre  rêflexion  leur  foit  un  travail  infupporta- 
ble,  &  qu’ils  fuient  encore  plus  les  fatigues 
de  l’efprit  que  celles  du  corps. 

Je  ne  les  accuferai  cependant  pas  de  man- 
quer  d’intelligence.  Leur  adreife  &  leurinduft 
trie  ,  dans  le  peu  d’ouvrages  nêceffiiires ,  dont 
ne  fauroient  les  difpenfer  l’abondance  du  pays 
beaute  du  climat,  dementiroient  ce  te- 


V  O  Y  A  G  t 

moignage.  On  eft  etonne  de  l’art  avec  Ïeqneï 
fbnt  iaits  les  inftrunvens  pour  la  pêche;  leurs 
hameqons  font  de  nacre ,  auffi  dêlrcatement 
travaillês  que  s’ils  avoient  le  fecours  de  nos 
outils  ,  leurs  filets  font  abfolument  fembla- 
bles  aux  natres ,  &  tiifus  avec  du  fil  de  pite* 
Nous  avo.ns  admirê  la  charpente  de  leurs  vaftes 
jnaifbns ,  &  la  difpofition  des  feuilies  de  la- 
tanier  qui  en  font  la  couverture. 

Iis  ont  deux  efpeces  de  piiogues ;  les  unes 
petites  &  peu  travaillêes ,  font  faites  d’un  feul 
tronc  d’arbre  creufêr  ies  autres  beaucoup  plus 
grandes ,  font  travaillêes  avec  art.  Un  arbre 
creufê  fait  ,  comme  aux  premieres  ,  le  fond^ 
de  la  pirogue  depuis  l’avant  jufqu’aux  deux 
tiers  environ  de  fa  longueur  ;  un  fecond  forme 
la  partie  de  l’arriere  ,  qui  eft  courbe  &  fort  re- 
levêe  :  de  forte  que  l’extrêmitê  de  la  pouppe 
fe  trouve  â  cinq,  ou  fix  pieds  au  deifus  de  l’eau ; 
ces  deux  pieces  font  affemblêes  bout-â-bout 
en  arc  de  cercle  ,  &  comme,  pour  affurer  cet 
êcart ,  il  n’ont  pas  le  fecours  des  clous ,  ils  per- 
cent  en  plufieurs  endroits  Textremitê  des 
deux  pieces  ,  &  iis  y  paffent  des  treffes  de  fit 
de  cocos  ,  dont  ils  font  de  fortes  liures.  Les 
côtês  de  la  pirogue  font  relevês  par  deux  bor- 
dages.  d’environ  un  pied  de  largeur ,  coufus 
fur  le  fond  &  i’un  avec  i’autre  par  dcs  liures 
fembiabies  aux  prêcêdentes.  Ils  rempliffent 
Ies  coutures  de  fil  de  cocos  ,  fans  mettre  au- 
cun  enduit  fur  ce  calefâtage.  Une  planchô  qui 
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^euvre  l’avïint  de  la  pirogue  ,  &  qui  a  cinq  ou 
iix  pieds  de  faiilie ,  l’empêche  de  fe  plonget 
entiêrement  dans  l’eau  ,  lorfque  la  mer  eft 
groife.  Poiir  rendre  ces  iêgeres  barques  moins 
fujettes  â  chavirer  ,  iis  mettent  un  balancier 
fur  undes  côtês.  Ce  n’eit  autre  chofe  qu’unc 
piece  de  bois  aflez  longue ,  poitee  fuL  deux 
traverfes  de  quatre  â  cinq  pieds  de  long  ,  dont 
l’autre  bout  eft  amarre  fur  ia  pirogue.  Lou- 
qu’eiie  eft  â  la  vorle  ,  une  .planche  s  etend  en 
dehors  de  l’autre  côtê  du  balancier.  Son  ufage 
eft  pour  y  amarrer  un  cordage  qui  foutient  le 
niât ,  &  de  rendre  ia  pirogue  moins  volage  , 
en  placant  au  bout  de  la  .planche  un  homme 
ou  un  poids. 

Leur  induftrie  paroit  davantage  dans  le 
moyen  dontils  ufent  pour  rendre  ces  batimens 
propres  â  les  tranfporter  auxisles  voifines  ,  avec 
lefquelles  ils  communiquent ,  fans  avoir  dans 
cette  navigation  d’autres  guides  que  les  etoiles. 
Ils  lient  enfembie  deux  grandes  pirogues  côtê  â 
côtê  ,  â  quatre  pieds  environ  de  diftance  ,  par  le 
moyen  de  quelques  traverfes  fortement  amarrees/ 
fur  les  deux  bords.  Par  deflus  l’arriere  de  ces 
deux  bâtimens  ainfi  joints  ,  ils  pofent  un  paviL 
lon  d’une  charpente  três-lêgere ,  couvert  par  uu 
toit  de  rozeaux.  Cette  chambre  les  met  â  l’abri 
de  la  pluie  &  dufoleil,  &  leur  fournit  en 
même  tems  un  lieu  propre  â  tenir  leurs  pro- 
vifions  feches.  Ces  doubles  pirogues  font  ca- 
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pables  dê  contenir  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  i  &  ne  rifquent  jamais  de  chavirer* 
Ce  font  celles  dont  nous  avons  toujours  vu 
les  chefs  fe  fervir  ;  elles  vont ,  ainfi  que  les 
pirogues  fitnples,  â  la  rame  &  â  la  voile  :  les 
voiles  font  compofees  de  nattes  etendues  fur 
uti  quarre  de  rozeau ,  dont  un  des  angles  eft 
arrondi. 

Les  Taitiens  n’ont  d’autre  outil  pour  tous 
ces  ouvrages  ,  qu’une  herminette  ,  dont  le 
tranchant  eft  fait  avec  une  pierre  noire  três- 
dure.  Elle  eft  abfolument  de  la  même  force 
que  celle  de  nos  charpentiers ,  &  ils  s’en  fer- 
vent  avec  beaucoup  d’adreife.  Ils  emploient, 
pour  percer  les  bois ,  des  morceaux  de  coquilles 
fort  aigus. 

La  fabrique  des  êtoffes  fingulieres  qui 
compofent  leurs  vêtemens ,  n’eft  pas  le  moin* 
dre  de  leurs  arts.  Elles  font  tiflues  avec  l’ê- 
corce  d’un  arbufte  que  tous  les  habitans  cul- 
tivent  autour  de  leurs  maifons.  Un  morceau 
de  bois  dur,  êquarri  &  rayê  fur  fes  quatre 
faces  par  des  traits  de  diffêrentes  groffeurs  , 
leur  fert  â  battre  cette  êcorce  fur  une  planche 
três-unie.  Ils  y  jettentun  peu  d’eau  en  la  bat- 
tant,  &  ils  parviennent  ainfi  â  former  une 
êtoffe  três-êgale  &  três-fine,  de  la  nature  du 
papier,  mais  beaucoup  plus  fouple ,  &  moins 
fxijette  â  être  dêchirêe.  Ils  lui  donnent  une 
grande  largeur.  Ils  en  ontde  plufieurs  fortes, 
plus  ou  moins  êpaiflês ,  mais  toutes  fabriquêes 
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nvec  la  même  matierej  j’ignore  la  mêthode  dont 
ils  fe  fervent  pour  les  teindre. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  me  juftifiant , 
car  on  m’oblige  â  me  fervir  de  ce  terme ,  en 
me  juftifiant,  dis-je,  d’avoir  profitê  de  la 
bonne  volontê  d’Aotourou  pour  lui  faire  faire 
im  voyage  qu’alfurêment  il  ne  croyoit  pas  de- 
voir  être  auffi  long ,  &  en  rendant  compte  des 
connoilfances  qu’il  m’a  donnêes  fur  fon  pays 
pendant  le  fêjour  qu’il  a  fait  avec  moi. 

Le  zele  de  cet  infulaire  pour  nous  fuivre  n’a 
pas  êce  êquivoque.  Dês  les  premiers  jours  de  no- 
tre  arrivêe  â  Taiti ,  il  nous  l’a  manifeftê  de  la 
maniere  la  plus  expreffive,  &  fa  nation  parut  ap- 
plaudir  â  fon  projet.  Forcês  de  parcourir  une 
mer  inconnue ,  &  certains  de  ne  devoir  dêfor- 
mais  qu’â  l’humanitê  des  peuples  que  nous 
allions  dêcouvrir ,  les,  fecours  &  les  rafraichif- 
femens  dont  notre  vie  dêpendoit,  il  nous  êtoit 
eifentiel  d’avoir  avec  nous  un  homme  d’une  des 
iiles  les  plus  confidêrables  de  cette  mer.  Ne 
devions-nous  pas  prêfumer  qu’il  parloit  la  mê- 
me  langue  que  fes  voifins  ,  que  fes  mceurs 
etoient  les  mêmes,  &  que  fon  crêdit  auprês 
d’eux  feroit  dêcifif  en  notre  faveur ,  quand  il 
detailleroit  &  notre  conduite  avec  fes  compa- 
triotes  &  nos  procêdês  â  fon  êgard  ?  D’ailleurs , 
en  fuppofant  que  notre  patrie  voulut  profiter 
de  l’union  d’un  peuple  puijfant ,  fituê  au  mi- 
lieu  des  plus  belles  contrêes  de  l’univers  ,  quei 
gage  pour  cimenter  i’alliance  que  l’êternelle 


'Obligation  clont  nous  allions  encbainer 
peuple,  en  lui  renvoyant  fon  conciroyen  biens 
traite  par  nous ,  &  enrichi  de  conuoiiilmces 
ntiies  qu’ii  ieur  porteroit?  Dicu  ^jJL 

beioin  &  le  zele  qui  nous  ont  infpires  ,  ne 

foient  pas  funeftes  au 

Je  n’ai  êpargnê  ni  Targent  ni  les  foias 
pour  lui  rendre  fon  fêjour  a  Paris  agrêable  & 
utile.  II  y  effc  reifce  oiize  mois ,  pcndant  lei- 
quels  il  n’a  têmoignê  aucun  ennuL  L’envpref- 
fement  pourle  voir  a  ete  vifj  curiofite  (fcêi  ife 
qui  n’a  fervi  prefque  qu’a  donner  des  idees 
faufles  â  des  hommes  perfiffleurs  par  êtat ,  qui 
ne  font  jamais  fortis  de  la  capitale  ,  qui  n  ap- 
profondiflent  rien,  &  qui,  livrês  â  des  erreurs 
de  toute  efpece,  ne  voient  que  d  aprês  lcuis 
prêjugês ,  &  dêcident  cependant  avec  feverite 
&  fans  appel.  Comment  ,  par  exemple  ,  me 
difoient  quelques  -  uns  ,  dans  le  pays  dô 
cet  homme  on  ne  parie  ni  IranQois,  ni  An- 
glois  ,  ni  Efpagnol  ?  Qiie  pouvois-je  re- 
pondre?  Ce  n’êtoit  pas  toutefois  l’êtonnement 
d’une  queftion  pareille  qui  me  rendoit  muet. 
T’y  ctois  a-ccoutumê ,  puifque  je  favois  qu  a 
mon  arrivêe  plufieurs  ,  de  ceux  même  qui  pa  - 
fent  pour  inftruits ,  fouteuoient  que  je  n  avois 
pas  fait  le  tour  du  monde  ,  puiique  je  n  avois 
pas  êtê  enChine,  D’autres,  Ariftarquss  tran- 
chans  ,  prenoient ,  &  rêpandoient  une  torc 
.rniuce  idêe  du  pauvre  infulaire  ,  ur  ce  qu  a 
prês  un  fêjour  de  dcux  ans  avec  des  francois , 
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11  piirloit  â  peine  quelques  mots  de  la  langue. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  ,  difoient- 
ils  ,  des  Italiens  ,  des  Anglois,  des  Alleinands , 
auxquels  un  fejour  d  un  an  â  Paris  (ujTit  pour 
apprendre  le  Frauqois?  f’aurois  pu  rêpondre 
peut-être  avec  quelque  fondement ,  qu’indê- 
pendamrnent  de  robidacle  phyfique  que  l’or- 
gane  de  cet  infulaire  apportoit  â  ce  qu’il  put 
fe  rendre  notte  langue  familiere ,  obiiacle  qui 
fera  dêtaillê  plus  bas  ,  cet  homrae  avoit  au 
moins  30  ans,  quejamaisfa  mêmoite  n’avoit 
ete  exercee  par  aucune  etude ,  ni  ion  cfprit 
aifujetti  â  aucun  travail ;  qu’â  la  vêritê  un  Ita- 
lien  ,  un  Anglois  ,  un  Allemand  pouvoient  eii 
an  jargonner  paifablement  le  Franqois  j 
iiitiis  que  ces  etrn.ngers  civoient  iJne  gnuiimciire 
pareille  â  l'a  nôtre,  des  idees  morales,  phjfi- 
ques ,  politiques ,  lociales,  les  niêtnes  que  les 
iiôtres  ,  &  tôutes  exprimees  par  des  mots  dans 
leur  langue ,  comme  eiles  ie  font  danS  la  ian- 
gue  f  ïancoife  ;  qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’une 
tradudiiôii  â  confier  â  leiir  mêmoire  êxercee 
dês  1  enfance.  Lô  Taitien  au  côntraire  n’ayant 
que  le  petit  iiombre  d’idêes  reiatives  d’une 
part  â  ia  fociêtê  ia  plus  fimpiê  &  la  plus  bor-“ 
iiêe  ,  de  1  autre  â  des  bêfoins  rêduits  au  plus 
petit  nombre  pofiible  ,  auroit  eu  âcrêer,  pour 
ainfi  dire  5  dans  un  efprit  auffl  pareiTeux  que 
fon  corps  ,  un  monde  d’idêes  premieres  ,  avant 
qoe  de  pouvoir  parvenir  â  leur  adapter  les 
tnots  de  notre  laiigue  qui  les  expriment.  Voiiâ 
Seconde  Partie <  f; 
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peut-etre  ce  que  j’aurois  pu  repondre  ;  mais  ce 
dctail  demandoit  quelques  minutes  ,  &  j’ai 
prefque  toujours  remarquê  ,  qu’accablê  de 
queftions  comme  je  l’êtois,  quand  je  me  dif- 
pofois  â  y  fatisfaire  ,  les  perfonnes  qui  m’en 
avoient  honorê  ,  êtoient  dêja  loin  de  moi, 
C’eft  qu’il  eft  fort  commun  dans  les  capitales 
de  trouver  des  gens  qui  queftionnent ,  non 
en  curieux  qui  veulent  s’inftruire ,  mais  en 
juges  qui  s’apprêtent  â  prononcer  :  alors ,  qu'ils 
entendent  la  rêponfe  ou  ne  i’entendent  point , 
ils  n’en  prononcent  pas  moms. 

Cependant  ,  quoique  Aotourou  eftropiât  â 
peine  quelques  mots  de  notre  langue  ,  tous 
les  jours  ii  fortoit  feul ;  il  parcouroit  la  ville  * 
&  jamais  ii  ne  s’eft  êgarê.  Souvent  il  faifoit 
des  emplettes  ,  &  prefque  jamais  il  n’a  paye 
les  chofes  au-deiâ  de  leur  valeur*  Le  feul  de 
nos  fpecftacles  qui  lui  p!ut ,  etoit  i’opera;  cat 
il  aimoit  paflionnêment  la  danfe.  II  connoif- 
foit  parfaitement  les  jours  de  ce  fpedacle  5  i-1 
y  alloit  feul ,  payoit  â  la  porte  comme  tout  le 
monde ,  &  fa  place  favorite  etoit  dansles  cor- 
ridors.  Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  ont  defirê  le  voir,  il  a  toujours  remarquê 
ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien  ,  &  fon  coeur 
reconnoiffant  ne  les  oublioit  pas.  II  etoit  par- 
ticuliêrement  attachê  â  Madame  la  ducheffe 
de  Choifeui ,  qui  l’a  cornble  de  bienfaits  ,  ôc 
fur-tout  de  marques  d’intêrêt  &  d’amitie ,  aux- 
quelles  il  êtoit  infiniment  plus  fenfible  qu’aux 
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prefens.  Aulïl  a'loit-i!  dc  lui-mêtne  voir  cctte 
gênêreufe  bienfaidrice  toutes  les  fois  qu’il 
favoit  qu’eile  êtoit  â  Paris. 

II  en  eft  parti  au  rnois  de  mars  1770,  & 
il  a  êtê  s'embarquer  â  la  Roclïelle  fur  le  navire 
le  BrijJ'm ,  qui  a  du  le  tranfporter  â  l’isle  de 
France.  II  a  ete  confft  pendant  cette  traverlêe 
aux  foins  d  un  nêgociant  qui  s’eft  embarquê 
fur  le  mêrne  bâdment  dont  i!  eft  armateur  en 
partie.  Le  ntiniftere  a  ordonne  au  gouverneur 
&  â  l’intendant  de  l’isle  de  France  de  renvoyer 
de-lâ  Aotourou  dans  fon  isle.  J’ai  dounê  urt 
niemoire  iort  detaille  fur  la  route  â  faire  pour 
s’y  rendre  ,  &  trente-ftx  mille  francs  (  c’eft  le 
tiers  de  mon  bien  )  pour  armer  le  navire  def- 
tinêâ  cette  navigatiou.  Madame  ia  duchefle  de 
Choifeul  a  porte  l’humanitê  jufqu’â  confacrer 
une  fomme  d’argent  pour  tranfpotter  â  Taiti 
un  grand  nombre  d’outils  de  nêcellitê  premiere , 
des  graines ,  des  beftiaux ,  &  le  roi  d’.Efpagne 
a  daignê  permettre  que  ce  bâtiment ,  s’ii  êtoit 
nêcefl'aire  ,  relachât  aax  Philiopines.  Puiile  Ao- 
tourou  revoir  bientôt  fes  compatnotes  !  je  vais 
dêtailler  ce  que  j’ai  cru  comprendre  lur  les 
moeurs  de  fon  pays  dans  mes  converfations 
avec  lui. 

J’ai  dcja  dit  que  les  Taitiens  reconnoiflent 
un  Etre  fupreme  qu’aucune  image  fadice  ne 
fauroit  reprêfenter  ,  &  des  diviuitês  fubalter- 
nes  de  deux  mêtiers ,  comme  dit  Amyot  ,  re- 
prêfentêes  par  des  figures  de  bois.  ïls  prient 
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au  lever  &  au  coucher  du  foleil ;  mais  ils  oilt 
en  detail  un  grand  nombre  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  pour  conjurer  l’influence  des  mau- 
vais  gênies.  La  comete  ,  vifible  â  Paris  en 
1759  ,  &  qu’Aotourou  a  fort  biea  remarquee , 
m’a  donnê  lieu  d’apprendre  que  les  Taitiens 
connoiifent  ces  aftres  qui  ne  reparoiifent ,  m’a- 
t-il  dit ,  qu’aprês  un  grand  nombre  de  lunes. 
Ils  nomment  les  cometes  evetou  eave  ,  &  11’at- 
tachent  â  leur  apparition  aucune  idêe  finiftre. 
II  n’en  eft  pas  de  même  de  ces  efpeces  de  mê- 
têores  qu’ici  le  peuple  Croit  être  des  êtoiles 
qui  filent.  Les  Taitiens ,  qui  les  nomment  epao, 
les  croient  un  gênie  mal-faifant ,  eatoua  toa. 

Au  refte  ,  les  gens  inftruits  de  cette  nation , 
fans  être  aftronomes  ,  comme  l’ont  prêtendu 
nos  gazettes  ,  ont  une  nomenclature  des  conf- 
tellations  les  plus  remarquables  ;  ils  ert  con- 
noiffent  le  mouvement  diurne  ,  &  ils  s’en  fer- 
vent  pour  diriger  leur  route  en  pleine  mer 
d’une  isle  â  l’autre.  Dans  cette  navigation  , 
quelquefois  de  plus  de  trois  cents  lieues,  ils 
perdent  toute  vue  de  terre.  Leur  bouflble  eft 
le  cours  du  foleil  pendant  le  jour  ,  &  la  pofi- 
tion  des  êtoiles  pendant  les  nuits  ,  prefque 
toujours  belles  entre  les  tropiques. 

Aotourou  m’a  parlê  de  pluficurs  isles  ,  les 
unes  coufêdêrêes  de  Taiti ,  lcs  autres  toujours 
en  guerre  avec  elle.  Les  isles  amies  font  Ai- 
meo  ,  Maoroua  ,  Aca  ,  Ouma'itia  &  Teipoua- 
majjou.  Les  ennemies  font  Tapara  ,  Aiatea  , 
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Otaot ,  Toitmaraa ,  Oopoa.  Ces  isles  ïont  auffi 
grandes  que  Taiti.  L’isle  de  Pare  ,  fort  abon- 
dante  en  perles  ,  effc  tantôt  fon  alliee,  tantôt 
fon  ennemia.  Enoua-motou  &  Toupai  font  deux 
petites  isles  inhabitees  ,  couvertes  de  fruits  , 
de  cochons  ,  de  volailles ,  abondantes  en  poif- 
fons  &  en  tortues  ;  mais  le  peuple  croit  qu’elles 
iont  la  demeure  des  genies ;  c’eft  leur  domai- 
ne,  &  malheur  aux  batcaux  que  le  hafard  ou 
la  curiofite  conduit  â  ces  isles  facrees.  II  en 
coute  la  vie  â  prefque  tous  ceux  qui  y  abor- 
dent.  Au  refte ,  ces  isles  gillent  â  differentes 
diftances  de  Taiti.  Le  plus  grand  eloignement 
dont  Aotourou  m’ait  parle  ,  eft  â  quinze  jours 
de  marche.  C’eft  fans  doute  â  peu  pres  â  cette 
diftance  qu’il  fuppofoit  être  notre  patrie  ,  lorf- 
qu’il  s’eft  dêterminê  â  nous  fuivre.. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  habitans  de  Taiti 
nous  avoient  paru  vivre  dans  un  bonheur  di- 
gne  d’envie.  Nous  les  avions  cru  prefque 
êgaux  entre  eux  ,  ou  du  moins  j.ouiifant  d’une 
libertê  qui  n’êtoit  foumife  qu’aux  loix  êta- 
blies  pour  le  bonheur  de  tous.  Je  me  trom- 
pois  j  la  diftinêtion  des  rangs  eft  fort  marquêe 
â  Taiti ,  &  la  difproportion  cruelle.  Les  rois 
&  les  grands  ont  droit  de  vic  &  de  mort  vfur 
leurs  efclaves  &  valets  ;  je  ferois  même  tentê 
de  croire  qu’ils  ont  auffi  ce  droit  barbare  fur 
les  gens  du  peuple  qu’ils  nomment  Tataeinou  , 
hommesvilsy  toujours  eft-il  fur  que  c’eft  dans 
ceite  clafle  infcortunêe  qu’on  prend  les  viêtimes 
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pour  les  facrifices  humains.  La  viande  &  le 
poiJfon  font  referves  â  la  table  des  grands  s  le 
peuple  ne  vit  que  de  legumes  &  de  fruits, 
Jufqu’â  la  maniere  de  s’eclairer  dans  la  nuit 
diifêrencie  les  êtats  ,  &  Pefpece  de  bois  qui 
briile  pour  les  gens  confidêrables  ,  n’eft  pas 
la  même  que  celle  dont  il  eft  permis  au  peu- 
ple  de  fe  fervir.  Les  rois  feuls  peuvent  plan- 
ter  devant  leurs  maifons  farbre  que  nous 
nommons  le  faule  plenreur  ou  l'arbre  du  grcmi 
Seigneur .  On  fait  qu’en  courbant  les  branches 
de  cet  arbre  &  les  plantant  en  terre  ,  on  donne 
â  fon  ombre  la  direcftion  &  fêtendue  qu’on 
defire;  â  Taiti  il  eft  la  falie  â  manger  des  rois, 

Les  feigneurs  ont  des  livrêes  pour  leursi 
valets  ,*  fuivant  que  la  qualitê  des  maitres  eft 
plus  ou  moins  êlevêe ,  les  valets  portent  plus 
ou  moins  haut  la  piece  d’êtoffe  dont  ils  fe 
ceignent.  Cette  ceinture  prend  immêdiatement 
fous  les  bras  aux  valets  des  chefs,  elle  ne  cou- 
vre  que  les  reins  aux  valets  de  la  derniere 
claffe  des  nobles.  Les  heures  ordinaires  des 
repas  font  lorfque  le  foleil  paife  au  mêridien 
&  lorfqu’il  eft  couchê.  Les  hommes  ne  man- 
gent  point  avec  les  femmes  ,  ceifes-ci  feule-, 
ment  fervent  aux  hommes  les  mets  que  Jes 
valets  ont  apprêtês. 

A  Taiti  on  porte  rêguliêrement  le  dêuil  qui 
fe  nomme  eeva.  Toute  la  natioil  porte  lcdeuii 
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de  fes  rois.  Le  deuil  des  peres  eft  fort  long, 
Les  femmes  portent  celui  des  maris  ,  fans  qus 
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ceux-ci  leur  reiident  la  pnreil  1  e.  Les  mnrcjues 
de  deuil  font  de  porter  fur  la  tête  une  coetïure 
de  plumes  dont  la  couleur  eft  confacree  â  la 
mort,  &  de  fe  couvrir  le  vifage  xl’un  voile. 
Quand  les  gens  en  deuii  fortent  de  leurs  mai- 
fons  ,  ils  font  precedes  de  plufieurs  efclaves 
qui  battent  les  caftagnettes  d’une  certaine  ma- 
niere  j  leur  fon  lugubre  avertit  tout  le  monde 
de  fe  ranger  ,  foit  qu’on  refpede  la  douleur 
des  gens  en  deuil  ,  foit  qu’on  craignc  leur 
approche  commefiniftre  &  malencontreufe.  Au 
refte ,  il  en  eft  â  Taiti  comme  par-tout  ailleurs,- 
on  y  abufe  des  ufages  les  pius  reipedables. 
Aotourou  m’a  dit  que  cet  attirail  du  deuil 
etoit  favorable  aux  rendez-vous,  fans  doute 
avec  les  femmes  dont  les  maris  lont  peu  com- 
plaifans.  Cette  claquette  dont  le  fon  refpedte 
ecarte  tout  le  monde  ,  ce  voile  qui  cacne  ie 
vifage  ,  aifurent  aux  amans  le  fecret  &  i’im- 
punite. 

Dans  les  maladies  un  peu  graves ,  tous  les 
proches  parens  fe  raffemblent  chez  le  malade. 
Ils  y  mangent  &  y  couchent  tant  que  le  dan- 
ger  fubfifte  ;  chacun  le  foigne  &  le  veiile  â 
fon  tour,  Ils  ont  aufli  i’ufage  de  faigner  5  mais 
ce  n’eft  ni  au  bras  ni  au  pied.  Un  Taoua  , 
c’eft-â-dire  ,  un  medecin  ou  prêtre  inferieur , 
frappe  avec  un  bois  tranchant  fur  le  crâne  du 
malade,ii  ouvre  par  ce  moyen  la  veine  que 
nous  nommons  Jagittale  \  &  l’orfqu’il  en  a 
eoule  fuffifamment  de  fang  3  il  ceint  la  tetc 
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d  un  bandeau  qui  aflujettit  l’ouverture  s  le 
lendemam  il  lave  ia  plaie  avec  de  l’eau. 

voila  ce  que  j’ai  appris  fur  les  ufages  de 
ce  Pa>rs  mtereflant .  tant  fur  les  Heux  mêmes 
que  par  mes^  converfatioiis  avec  Aotourou, 
On  trouvera  a  la  fin  de  cet  ouvrage  le  voca- 
bulaire  des  mots  Taitiens  que  j’ai  pu  raifembler. 
En  arrivant  aans  cette  isle  ,  nous  remarquames 
que  quelques-uns  des  mots  prononcês  par  les 
m  ulatres ,  fe  trouvoient  dans  le  vocabulaire 
ïniere  a  la  furte  du  voyage  de  Le  Maire  fous 
Je  titre  d e  Vocabidaire  des  isles  des  Cocos.  Ces 
ïs  es  en  effet  ,  felon  l’eftime  de  LeMaire  & 
de  Schouten  ,  ne  fauroient  être  fort  êloignêes 
>e  aiti  ,  peut-être  font-elles  partie  de  celles 
que  m  a  nommêes  Aotourou.  La  langue  de 
iam  eit  douce,  harmonieufe  &  facile  a  pro- 
noncer.  Les  mots  n’en  font  prefque  compofês 
que  de  voyelles  fans  afpiration  ;  011  n’y  ren- 
contre  point  de  fyllabes  muettes ,  fourdes  ou 
iiaiaies  ,  ni  cette  quantite  de  confonnes  &  d’ar- 
ticulations  qui  rendent  certaines  langues  fi  dif- 
rici  es.  Auffi  notre  Taitien  ne  pouvoit-il  par- 
venir  a  prononcer  le  Franqois.  Les  mêmes 
caules  qui  font  accufer  notre  langue  d’être  peu 
muhcale,  la  rendoient  inacceffible  â  fes  or^a- 

!>fSr  ei^  P^tôt  reuiTi  â  lui  faire  prononcer 
1  Lfpagnol  ou  1’ItaJien. 

M.  Pereire  ,  cêlebre  par  fon  tâlent  d'enfeL 
f ner  ^  Parler  &  bien  articuler  aux  fourds  8c 
jnyets  de  naiifanpe ,  q  exaqiinê  attentivement 
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&  plufieurs  fois  Aotourou  ,  &  a  reconnu  qu’il 
ne  pouvoit  phyfiquement  prononcer  la  plupart 
de  nos  confonnes  ,  ni  aucune  de  nos  voyelles 
nafales.  M.  Pereire  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer  â  ce  fujet  un  memoire  qu’on  trouvera 
infere  â  la  fuite  du  vocabulaire  de  Taiti. 

Au  refte  ,  la  langue  de  cette  isle  e(t  affez 
abondantes  j’en  juge  parce  que ,  dans  le  cours 
du  voyage  ,  Aotourou  a  mis  en  ftrophes  caden- 
cees  tout  ce  qui  l’a  frappe.  C’eft  une  efpece 
de  recitatif  obligc  qu’il  improvifoit.  Voilâ  fes 
annales,  &  il  nous  a  paru  que  fa  langue  lui 
fourniffoit  des  expreilions  pour  peindre  une 
multitude  d’objets  tous  nouveaux  pour  lui. 
D’ailleurs  nous  lui  avons  entendu  chaque  jour 
prononcer  des  mots  que  nous  ne  connoiffions 
pas  encore ,  &  entre  nutres  declamer  une  k)n- 
gue  priere  ,  qu’il  appelle  la  priere  des  rois  , 
&  de  tous  les  mots  qui  la  compofent ,  je  n’en 
fais  pas  dix. 

J’ai  appris  d’Aotourou  qu’environ  huitmois 
avant  notre  arrivee  dans  fon  isle  ,  un  vailfeau 
Anglois  y  avoit  aborde.  C’efl  celui  que  com- 
mandoit  M.  "Wallas.  Le  même  hafard  qui  nous 
a  fait  dêcouvrir  cette  isle  ,  y  a  conduit  les 
Anglois  pendant  que  nous  êtions  â  la  riviere 
de  la  Plata.  Ils  y  ont  fêjournê  un  mois  ,  &, 
â  l’excepdon  d’une  attaque  que  leur  ont  fai te 
les  infulaires  qui  fe  flattoient  d’enlever  le 
vaifleau  ,  tout  s’eft  pafle  â  Pamiable.  Voilâ, 
fans  4oute ,  d’ou  proviennent  &  h  connoif. 
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fance  du  fer  ,  que  nous  avons  trouvee  aux 
Taitiens,  &  le  nom  âiaoiiri  qu’ils  lui  donnent  9 
nom  ad’ez  femb’ahle  pour  le  fon  au  mot  An- 
glois  iron ,  fer  ,  qui  fe  prono nce  airon.  j’ignore 
maintenant  fi  les  Taitiens  ,  avec  la  connoif- 
fance  du  fer  ,  doivent  audi  aux  Anglois  celle 
des  maux  veneriens  que  nous  y  avons  trouve 
naturalifes ,  comtne  on  le  verra  bientôt. 


CHAPITRE  IV. 


Bêpart  de  Taiti  ;  dêcouverte  de  nouvelles  isles  * 
navigation  jufquêa  la  fortie  des  grandes  Cyclades. 


o  N  a  vu  combien  la  relâche  de  Taiti  avoit 


ete  mêlangee  de  bien  &  de  mal  ;  finquiêtude 


&  le  danger  y  avoient  accompagnê  nos  pas 
jufqu’aux  derniers  inftans  ;  mais  ce  pays  êtoit 
pour  nous  un  ami  que  nous  aimions  avec  les 
dêfauts.  Le  avril ,  â  huit  heures  du  matin  , 


nous  êtions  environ  â  dix  lieues  dans  ienord- 


eft-quart-nord  de  fa'  pointe  feptentrionale  ,  & 
je  pris  de  lâ  mon  point  de  dêpart.  A  dix  heu- 
res  nous  apperqumes  une  terre  fous  le  vent, 
qui  paroifloit  former  trois  isles  ,  or t  voyoit 
encore  i’extrêmttê  de  Taiti.  A  midi  ,  nous 
reconnumes  parfaitement  que  ce  que  nous 
avions  pris  pour  trois  isles  n’en  êtoit  qu’une 
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4eule ,  dont  les  fommets  nous  avoicnt  paru 
iFoles  dans  l’eloignement.  Pardeiius  ccttc  nou- 
vellc  terre ,  nous  crumes  en  voir  une  plus 
eloignee.  Cette  isle  eft  d’une  hauteur  medio- 
cre  &  couverte  d’arbres  ;  on  peut  PappcrceVoir 
en  mer  de  huit  ou  dix  lieues.  Aotourou  la 
nomme  Oumaitia .  II  nous  a  fait  entendrc  d  une 
maniere  non  êquivoque,  qu’elle  etoit  habitee 
par  une  nation  amie  de  ia  fienne  ,  qu’il  y  avoit 
êtê  plufieurs  fois,  qu’il  y  avoit  une  maitrefle, 
&  que  nous  y  trouverions  le  même  accueil  & 
les  mêmes  rafraichilfemens  qu’a  Taiti. 

Nous  perdimes  Oumaitia  de  vue  dans  la 
journêe,  &  je  dirigeai  ma  route  de  maniere 
â  ne  pas  rencontrer  ies  isles  Pernicieufes  ,  que 
les  dêfaftres  de  l’amiral  Roggewin  nous  aver- 
tiffoient  de  fuir.  Deux  jours  aprês  ,  nous  eumes 
yne  preuve  inconteftable  que  les  habitans  des 
isles  de  l'ocêan  Pacifique  communiquent  en- 
tr’eux  ,  même  â  des  diftances  confiderables. 
L’azur  d’un  ciel  fans  nuage  laiffbit  êtinceler 
les  êtoiles  ;  Aotourou  ,  aprês  les-  avoir  attenti- 
vement  confidêrêes  ,  nous  fit  reriiarquer  l’etoile 
hrillante  qui  eft  dans  Pêpaule  d’Orion  ,  difant 
que  c’êtoit  fur  elle  que  nous  devions  diriger 
notre  courfe ,  &  que  dans  deux  jours  nous 
trouverions  uneterre  abondante  qu'il  connoif- 
foit,  &  ouil  avoit  des  amis  j  nous  crutnes  même 
comprendre  par  fes  geftes  qu’il  y  avoit  un 
enfant.  Comme  je  ne  faifois  pas  dêranger  la 
?oute  du  yaiifeau  ,  il  me  rêpêta  plufieurs  fois 
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qu  oti  y  trouvoit  des  cocos,fdes  banaties,  des 
poules,  des  cochons  ,  &  fur-tout  des  femmes  , 
que  ,  par  des  geftes  três-exprellifs  ,  il  nous 
depeignoit  fort  complaifantes.  Outrê  de  voir 
que  ces  raifons  ne  me  dêterminoient  pas>  il 
eourut  faifir  la  roue  du  gouvernail  ,  dont  il 
avoit  dêja  remarquê  l’ufage  ,  &  malgrê  le  tirno- 
nier  ,  il  tâchoit  de  la  changer  ,  Tpour  nous 
faire  gouvernerfur  l’êtoile  qu’il  indiquoit.  On 
eut  aflez  de  peine  â  le  tranquillifer  ,  &  ee 
refus  lui  donna  beaucoup  de  chagrin.  Le  len- 
demain  dês  la  pointe  du  jour ,  il  monta  au 
haut  des.  mâts  ,  &  y  pafla,  la  matinêe  ,  regar- 
dant  toujours  du  côte  de  cette  terre  ou  il  vou^ 
loit  nous  conduire  3  comme  s’ii  eut  eu  l’efpê- 
rance  ae  1  appercevoir.  Au  refte  il  nous  avoit 
nommê  la  veille  en  fa  langue ,  fans  hêfiter , 
la  plupart  des  etoiles  brillantes  que  nous  lui 
montrions  ;  nous  avons  eu  depuis  Ia  certitude 
qu’il  connoit  parfaitement  les  phafes  de  la 
lune  &  les  divers  prognoitics  qui  avertiiTent 
fouvent  en  mer  des  changemens  qu’on  doit 
avoir  dans  le  tems.  Une  de  leurs  opinions  , 
qu’il  nous  a  clairement  ênoncêe ,  c’eit  qu’ils 
croient  pofitivement  que  le  foleit  &  la  lune 
font  habitês.  Quel  Fontenelle  leur  a  enfeignê 
la  pluralitê  des  mondes  ? 

Pendant  le  refte  du  mois  d’avril  ,  n,ous 
eumes  três-beau  terns  ,  mais  peu  de  frais ,  & 
Je  veut  d’eft  prenoit  plus  du  nord  que  du 
fpd.  La  nuit  du  36  au  37 ,  notre  pratique  de 
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ln  côte  de  France  mourut  lubitement  d’une 
attaque  d’apoplexie.  Ces  Pratiques  fe  nom- 
ment  Pilotes-cbtiers ,  &  <tous  les  vaifTeaux  du 
roi  ont  ainli  un  pilote*.pratique  de  la  côte 
de  France.  Ils  font  diffêrens  de  ceux  qu’on 
nomme  dans  l’êquipage  pilotes  ,  aide-pilotes , 
ou  pilotïns.  On  a  dans  le  monde  une  idêe  peu 
exadte  de  Pemploi  qu’exercent  ces  pilotes  fur 
nos  vailfeaux.  On  croit  que  ce  font  eux  qui 
en  dirigent  la  route  ,  &  qu’ils  fervent  aitifi 
conime  de  bâton  â  des  aveugles.  Je  ne  fais 
pas  s’il  eft  encore  quelque  nation  chez  laquelle 
on  abandonne  â  ces  hommes  fubalternes  l’art 
du  pilotage  ,  cette  partie  eflentielle  de  la  na- 
vigation.  Dans  nos  vailfeaux ,  la  fondion  des 
pilotes  eft  de  veiller  â  ce  que  les  timoniers 
fuivent  exa&ement  la  route  que  le  capitaine 
feul  ordonne,  â  marquertous  les  changemens 
qu’y  font  faire  ou  la  qualitê  des  vents  ou  les 
ordres  du  commandant  ,  &  â  obferver  les 
lignaux  j  encore  ne  prêfident-ils  â  ces  dêtails 
que  fous  la  dire&ion  de  Pofficier  de  quart. 
Affurêment  les  officiers  de  la  marine  du  roi 
fortent  des  êcoles  beaucoup  plus  profonds  en 
gêomêtrie  ,  qu’il  n’eft  nêceffaire  pour  connoi- 
tre  parfaitement  toutes  les  loix  du  pilotage. 
La  claffe  des  pilotes  proprement  dits  ,  eft  en- 
core  chargêe  du  foiti  des  compas  de  route 
&  d’obfervation  ,  des  lignes  de  lock  &  de 
fonde,  des  fanaux,des  pavillons,  &c.  &  oit 
voit  que  ces  divers  dêtails  $e  demandent  qu® 
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de  Pexa&itude.  Auffi  mon  premier  pilote  dailâ 
ce  voyage  etoit  il  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  5  le  fecond  etoit  du  même  âge  ,  &  les 
aides-pilotes  naviguoient  pour  la  premiere 
fois. 

Mon  eftime  comparee.deux  fois  dans  ce 
<mois  avec  les  obfervations  aitronomiques  de 
M.  Verron  ,  differe  la  premiere  fois  ,  &  c’êtoit 
â  Taiti  ,  de  x 3  10"  dont  j’êtois  plus  oueft  y 

Ja  feconde  fois ,  qui  eft  le  27  â  midi ,  de  xd 
13'  37"  dont  j’êtois  plus  eft  que  Pobfervê.  Au 
-refte  les  diffêrentes  isles  dêcouvertes  dans  ce 
mois  ,  forment  la  feconde  diviiion  des  isles 
de  ce  vafte  ocêan.  Je  Pai  nomme  Parchfpel  ds 
Bourbon. 

Le  3  mai  ,  prefque  â  la  pointe  du  jour5 
mous  dêcouvrimes  une  nouvelle  terre  dans  le 
nord-oueft ,  â  dix  ou  douze  lieues  de  diftance. 
Les  vents  êtoient  de  la  partie  du  nord-eft ,  & 
je  fis  gouverner  au  vent  de  la  pointe  fepten-* 
trionale  de  cette  terre,  laquelle  eft  fort  êle- 
vêe  ,  dans  Pintention  dc  ia  reconnoitre.  Les 
connoiffances  nautiques  d’Aotourou  ne  s’êten- 
doient  pas  jufques  lâ  :  car  fa  premiere  idêe , 
£ii  vovant  cette  terre ,  fut  qu’eile  êtoit  notre 
patrie.  Dans  la  journêe  nous  effuyames  quel- 
ques  grains  fuivis  de  calme ,  de  piuie  &  de 
brifes  du  oueft,  tels  que  dans  cecte  mer  on 
en  êprouve  aux  approches  des  moindres  ter« 
res.  Avant  le  coucher  du  ioleil  ,  nous  recon- 
numes  trois  isles ,  dont  une  beaucoup  plus 
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.confiderable  que  les  deux  autres.  Pendant  la 
iiuit  que  la  lune  rendoit  claire,  nous  confer- 
Vames  la  vue  de  terre  ;  nous  courumes  deifus 
au  jour,  &  nous  prolongeames  la  côte  orien- 
tale  de  la  grande  isle  ,  depuis  fa  pointe  du  iud 
jufqu’â  celle  du  nord  ;  c’eft  fon  plus  grand 
côte ,  qui  peut  avoir  trois  lieues  y  fis!e  en  n 
deux  de  l’eft  â  l’oueit.  Ses  côtes  font  par-tout 
efcarpees  ,  &  ce  n’efi: ,  â  propreinent  parler , 
qu’une  montagne  êlevee  ,  couverte  d’arbres 
jufqu’au  fommet  ,  fans  vallêes  ni  plage.  La 
nier  brifoit  fortement  le  long  de  la  rive.  Nous 
y  vimes  des  feux  ,  quelques  cabanes  couvertes 
de  joncs  &  terminêes  cn  pointe  3  conilruites 
â  l’ombre  des  cocotiers  ,  &  une  trentaine 
d’hommes  qui  couroient  fur  lebord  de  la  mer. 
Les  dcux  petites  isles  font  â  une  lieue  de  la 
grande ,  dans  l’ouefi-nord-ouefl:  du  monde  3 
iituation  qu’elles  ont  aufli  entr’elles.  Un  bras 
de  mer  peu  large  les  fêpare  ,  &  â  la  pointe 
du  oueft  la  plus  occidentale,  il  y  a  un  islot. 
Elles  n’ont  pas  plus  d’une  demi-lieue  chacune, 
&  leur  côte  eft  êgalement  haute  &  efcarpêe. 

A  midi  je  faifois  route  pour  pafler  entre 
ces  petites  isles  &  la  grande  ,  lorfque  la  vue 
d’une  pirogue  qui  venoit  â  nous  me  fit  met- 
tre  en  panne  pour  l’attendre.  EHe  s’approchaâ 
une  portêe  de  piftolet  du  vaifleau  ,  fans  vouloir 
l’acofter ,  malgrê  tous  les  fignes  d’amitiê  dont 
nous  pouvions  nous  avifer  vis-â-vis  de  cinq 
Eommes  qui  la  conduifoient.  Ils  êtoient  nuds , 
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a  ^’exception  des  parties  naturelles  ,  &  nouS 
montroient  du  cocos  &  des  racines.  Notre 
iaitien  ie  mit  nud  comme  eux.  &  leur  parla 

,  fn§ue  mais  ils  ne  l’entendirent  pas  ;  ce 
n  eit  p  us  ïci  la  même  nation.  Lailê  de  voir 
que  malgre  l’envie  qu’ils  têmoignoient  de  diver- 
ies  bagatelles  qu’on  leur  montroit,  ils  n’ofoient 
approcher ,  je  fis  mettreâ  la  mer  le  petit  canot. 
Auiii-tot  qu  ïls  i’apperqurent ,  iis  forcerent  de 
nage  pour  s’enfuir  ,  &  je  ne  voulus  Pas  qu’on 
les  pourfuivit.  Peu  aprês  on  vit  venir  piuiieurs 
autres  pirogues  ,  quelques-unes  â  la  voile. 
Wles  temoignerent  moins  de  mêfiance  que  la 
premiere  ,  &  s’approcherent  aifez  pour  rendre 
les  echatiges  praticables  ;  mais  aucun  infuiaire 
ne  voulut  monter  â  bord.  Nous  eumes  d’eux 
des  ïgnames ,  des  noix  de  cocos ,  une  poule 
eau  un  fuperbe  plumage*  &  quelques  mor- 
ceaux  d’une  fort  belle  êcaille.  L’un  d’eux  avoit 
un  coq  qu’il  ne  voulut  jamais  troquer,  Ils 
echangerent  auili  des  êtoffes  de  même  tiffu, 
mais  beaucoup  moins  belles  que  celles  de 
laiti,  &  teintes  de  vilaines  couleurs  rouges, 
brunes  &  noires  ,  des  hamecons  mal-faits  avec 
des  arêtes  de  poiffons ,  quelques  nattes  &  des 
lances  longues  de  fix  pieds ,  d’un  bois  durci 
au  reu.  Ils  ne  voulurent  point  de  fer ;  ils  prê- 
eroient  de  petits  morceaux  d’êtoiïe  rouge  aux 
clous  ,  aux  couteaux  &  aux  pendans  d’oreilles 
qui  avoient  eu  un  fuccês  fi  dêcidê  â  Taiti.  Je 
ne  crois  pas  ces  hommes  auili  doux  que  les 

Taitiens  : 
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Taitiens  :  lelir  phyfionomie  etoit  plus  Pauvage  5 
&  il  falloit  être  toujours  en  garde  contre  les 
rufes  qu’ils  employoient:  pour  tromper  dans 
les  êehanges. 

Ces  infulaires  nous  ont  paru  de  ftature 
iilêdiocre  ,  mais  agiles  &  difpos,  Ils  ont  la 
poitrine  &  les  cuiffes  jufqu’au  deffus  dugenou 
peintes  d’un  bleu  foncê,  leur  couleur  eft  bron- 
5zêe  ;  nous  en  avons  remarquê  un  beaucoup 
plus  blanc  que  les  autres.  lis  fe  coupent  ou 
s’arrachent  la  barbe  j  un  feul  la  portoit  un  peu 
longue  j  tous  en  gênêral  avoient  les  cheveux 
noirs  &  relevês  fur  la  tête.  Leurs  pirogues 
font  faites  avec  affez  d’art  ,  &  munies  ‘d’un 
balancier  $  elles  n’ont  point  l’avant  ni  Par- 
riere  relevês,  mais  pontês  Puil  &  l’autre,  & 
fur  le  milieu  de  fes  ponts  il  y  a  une  rangêe 
de  chevilles  terminêes  en  forme  degros  clousj 
mais  dont  les  têtes  font  recouvertes  de  beaux 
limas  d’une  blancheur  êclatante.  La  voile  de 
leurs  pirogues  eft  compofêe  de  plufieurs  nat- 
tes  &  triangulaire  j  deux  de  fes  côtês  font 
enverguês  fur  des  bâtons,  dont  l’un  fert  â  Paf- 
fujettir  le  long  du  mât,  &  Pautre  ,  êtabli  fur 
la  ralingue  de  dehors  ,  fait  l’eftêt  d’une  livarde. 
Ces  pirogues  nous  ont  fuivi  aifez  au  large  , 
lorfque  nous  avons  êventê  nos  voiles  ;  il  eu 
eft  même  venu  quelques-unes  des  deux  petites 
isles  ,  &  dans  Pune  il  y  avoit  une  femme 
vieille  &  laide.  Aotourou  a  têmoignê  le  plus 
grand  mêpris  pour  ces  infulaires. 

Seconde  Partie*  F 
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Nous  trouvames  un  peu  de  calme  ,  lorfque, 
itous  fumes  fous  le  vent  de  la  grolfe  isle  5  ce 
quv  rae  fit  renoncer  â  pailer  entr’elle  &  lcs 
deux  petites.  Le  canal  eif  d’une  lieue  &  demie, 
&  ifc  paroït  qu’il  y  auroit  quelque  mouiliage. 
A  fixheures  du  fbir  ou  deeouvrit  du  haut  des 
mâts  dans  l’oueft-fud-oueft  ,  une  nouvelie 
terre  qui:  fe  prefe nto.it  fous  rafped:  de  trois 
mondraius  ifoles,  Nous  courumes  dans  le  fod- 
oueil  5  &  â  deux  heures  a*prês  minuit ,  irous 
revimes  cett-e  terre  dmis  rouefo2d-fod  5  les 
premieres  islfes  que  nous  appercevions  encore 
â  la  faveur  d’un  beau  clair  de  lune ,  nous  refo 
toient  alors  au  nord-eft. 

Le  ?  au  matin  nous  reconnumes  que  cette 
uouvelle  terre  êtoit  une  belielisle  dout  nous 
vions  la  veille  apperqu  que  les  fommets.  Elle  eft 
€ntrecoupêe  de  montagnes  &  de  vaftes  plaincs 
couvertes  de^  cocoticrs  &  d’une  infinitê  d’au- 
tres  arbres.  Nous  prolongeames  fa  côte  mêri- 
dionale  â  une  ou  deux  Iïeues  dc  diftance  5 
Tans  y  voir  aucune  apparence  de  mouillage* 
la  mer  s’y  dêveloppoit  avec  fureur.  H  y  a  raême 
une  bâture  dans  i’oueft  de  fa  pointe  occiden- 
tale  ,  laquelle  met  environ*  deux  lieues  au 
large.  Plufteurs  reievemens  nous  ont  dbnnê 
avec  exabtitude  le  giifement  de  cette  côte.  Un 
grand  noïubre  de  pirogues  â  ta*  voile  ,  fem- 
blables  â  celles  des  dernieres  isles  ,  vinrent 
autour  des  navires  *  mais  fans  vouloir  s’ap- 
procher  3  une  /eule  accofta  l?Etoile*  Lesj  lm 
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diens  fembloient  nous  inviter  par  leurs  fignes 
â  aller  â  terre  ;  mais  les  brifans  nous  le  de- 
fendoient.  Cbioique  nous  fillions  alors  fept  & 
huit  mille  par  heure,  ces  pirogues  â  la  voile 
tournoientautour  de  nous  avcc  la  mêmeaifance 
que  fi  nous  euffions  êtê  â  Pancre.  Ou  en  ap- 
perqut  du  haut  des  mâts  plufieurs  qui  vo- 
guoient  dans  le  fud. 

Dês  fix  heures  du  matin  nous  avions  eu  Ia 
connoillânce  d’une  autre  terre  dans  l’oueft  ; 
des  nuages  enfuite  nous  en  avoient  dêrobe  la 
vue  ,  elle  fe  remontra  vers  dix  heures.'  S'a 
côte  couroit  fur  le  fud-oueft ,  &  nous  parut 
avoir  au  moins  autant  d’êlêvation  &  d’êtendue 
q.ue  la  premiere  avec  laquelle  elle  git  â-peu- 
prês  eft  &oueft  du  monde  ,  â  la  diftance  d’en- 
viron  douze  lieues.  Une  brurne  êpailfe  qui 
s’êleva  dans  Paprês-midi  &  dura  toute  !a  nuit 
&  le  jour  fuivant ,  ne  nous  permit  pas  de  la 
reconnoitre.  Nous  diftinguames  feulement  a  fa 
pointe  du  nord-eft  deux  petites  isles  de  gran- 
deur  ïnêgale. 

L.a  longitude  de  ces  isles  eft  â-peu-prês  la 
même  par  laquelle  s’eftimoit  être  Abel  Tafman  , 
lorfqu’il  dêcouvrit  les  isies  d ^AmJierdam  &  de 
RoierJaw  ,  des  ['il/taars  du  Pr'nice.  GwHaume  ,  & 
les  bas  fonds  d zPkemskerh.  C’eft  auffi  celle  qu’on 
affigne ,  âpeu  de  chofe  prês  ,  aux  nles  de  Salo - 
mon.  D’ailleurs  les  pirogues  que  nous  avons 
vu  voguer  au  large  &  dans  le  fud ,  femblent 
indiqrrer  d’autres  isles  dans  cette  partie.  Ainfi 
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ces  terres  paroiflent  former  une  cliaine  etetl- 
due  fous  !e  même  mêridien  >  ce  fera  !a  troi- 
fieme  divifion  que  nous  avons  nommêe  ïar* 
chipel  des  Navigateurs . 

Le  1 1  au  matin  ,  aprês  avoir  gouVernê  â 
oueft-quart-fud-oueft  ,  depuis  la  vue  de  ces 
dernieres  isles  ,  on  dêcouvrit  la  terre  daiiâ 
l’oueft-fud-oueft  ,  â  fept  ou  huit  lieues  de 
diftance.  On  crut  d’ahord  que  c’êtoit  deuxisles 
fêparêes  ,  &  le  calme  nous  en  tint  êloignês 
tout  le  jour.  Le  12  on  reconnut  que  ce  11’êtoit 
qu’une  feule  isle  ,  dont  les  deux  parties  êle- 
vêes  êtoient  jointes  par  une  terre  baife  qui 
paroilfoit  fe  courber  en  arc  &  former  une  baie 
ouverte  au  nord-eft.  Les  grôfTes  terres  courent 
fur  le  nord-nord-oueft.  Le  vent  debout  nous 
a  empêchê  d’approcher  de  plus  de  fix  â  fept 
lieues  cette  isle  quê  j’ai  appellêe  rEnfant  perdu. 

Les  mauvais  tems  ,  qui  avoient  commencê 
dês  le  6  de  ce  mois  ,  continuerent  prefque  fans 
interruptioii  jufqu’au  2o\  &  pendant  tout  ce 
tems  nous  fumes  perfêcutês  par  les  calmes ,  la 
pluie  &  les  vents  d’oueft.  En  gênêral ,  dans 
cet  ocêan  nommê  Pacifique  ,  l’approche  des 
terres  procure  des  orages  ,  plus  frêquens  em. 
core  dans  les  dêcours  de  la  lune.  Les  tems 
â  grains  avec  de  gros  nuages  fixes  â  l’horifon  , 
font  un  indice  prefque  fur  de  quelques  isles, 
&  un  avis  de  s’en  mêfier.  On  ne  fe  figure  pas 
avec  quels  foins  &  quelles  inquiêtudes  on  na- 
vigue  dans  ces  mers  inconnues  ,  menacês  de 
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toutes  parts  de  la  rencontre  inopinêe  de  terres 
&  d’êcueils  ,  inquiêtudes  plus  vives  encore 
dans  les  longues  nuits  de  la  zone  torride.  II 
nous  falloit  c-heminer  a  tâtons,  changeant  de 
route  ,  lorfque  l’horifon  êtoit  trop  noir  devant 
nous.  La  difette  d’eau  ,  le  dêfaut  de  vivres  ,  la 
nêceflïtê  de  proftter  du  vent ,  quand  il  daignoit 
fouffler ,  ne  jious  permectoient  pas  de  fuivrc 
les  lenteurs  d’une  navigation  prudente ,  &  de 
paffer  en  panue  ou  fur  les  bords  le  tems  des 
tênebres. 

Cependant  le  fcorbut  commenqoit  â  repa- 
roitre.  Une  grande  partie  des  êquipages  ,  & 
prefque  tous  les  officiers  en  avoient  les  gen- 
cives  atteintes  &  la  b.uche  êchauffêe.  Ii  ne 
reftoit  plus  de  rafraichiffemens  que  pour  les 
malades  ,  &  l’on  s’accoutume  difficilement  â 
ne  vivre  que  de  mauvaifes  falaifons  &  de  lê- 
gumes  deflechês.,  Dans  le  même  tems  ii  fe 
declara  fur  les  deux  navires  plufieurs  mala- 
dies  vênêriennes  prifes  â  Taiti.  Elles  portoient 
tous  les  fymptomes  connus  en  Europe.  je  fis 
vifiter  Aotourou ,  il  en  êtoit  perdu  j  mais  ii 
paroit  que  dans  fon  pays  on  s  inquicte  peu 
de  ce  mal  :  toutefois  il  confentit  â  fe  laiffer 
traiter.  Colomb  rapporta  cettc  maladie  d’Amê, 
rique  ,  la  voilâ  dans  une  isle  au  milieu  du 
plus  vafte  ocean.  Sont-ce  les  Anglois  qui  l’y 
ont  portee  ?  ou  bien  ce  mêdecin  qui  parioit 
qu’en  enfermant  une  femme  faine  avec  quatre 
hommes  fains  &  vigourenx ,  le  mal  vênêriea 
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naitroit  de  leur  commerce  3  doit-il  gagn6r  fon 
pari  ? 

Le  22  a  Paube  du  jour  ,  comme  nous  cou* 
rions  a  oueft ,  on  apperqut  de  l’ava  t  â  nous 
une  longue  &  haute  terre.  Lorfque  !e  foleil 
fut  leve  ,  nous  reconnumes  deux  isies.  La 
plus  mêridionale  nous  reftoit  depuis  le  fud^ 
quart-fud-eft  jufqu’au  fud-oueft-quart-fud  j  eile 
paroitfoit  courir  fur  !e  nord-nord-oueft  cor- 
rigê  &  avoir  environ  douze  lieues  de  longueur 
fur  ce  giifement.  Elle  regut  le  nom  du  jour, 
isle  de  la  PenteM?.  La  feconde  nous  reftoit  de- 
puis  le  fud-oueft  fud  jufqu’â  l’oueft-nord- 
oueft  ;  l’inftatit  ou  elle  s’ett  montrêe  â  nous, 
l’a  fait  appeller  Pule  Aurore .  Nous  tinmes  d’a- 
bord  ]e  plus  prês  ,  bas-bord  amure  pour  tacher 
de  paffer  entre  les  deux  is^es.  Les  vents  nous 
refuferent,  &  il  fallut  arriver  pour  paffer  fous 
le  vent  de  l’isle  Aurore.  En  avanqant  dans 
le  nord  le  long  de  fa  côte  orientale  5  on  ap- 
perqut  dans  le  nord-quart-nord-oueft  uiite  pe- 
tite  isle  êlevêe  en  pain  de  fucre,  qui  fut  nom- 
mêe  le  pic  de  P Etoile.  Nous  continuames  â  ran- 
ger  l’isle  Aurore  â  une  lieue  &  demie  de  dif- 
tance.  EHegitnord  &  fud  corrigês,  depuis  fa 
pointe  mêridionale  jufqu’â  la  moitiê  etiviron 
de  fa  longueur,  qui  eft  de  dixlieues;  enfuitc 
ellê  dêcline  vers  le  nord  nord-6ueft  :  elle  a 
três  peu  de  largeur  deux  lieues  au  p!us.  Ses 
côtes  font  efcarpêess  &  couvertes  de  bois,  A 
deux  heures  aprês  midi  nous  apperqumes  par 
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defFus  cette  isle  des  cimes  de  hautes  montagnes 
a  dixlieues  environau-dela.  Elles’appartenoient; 
a  une  terre  dont  â  trois  heures  &  demie  nous 
vimes  au  fud>fud-oueft  du  compas ,  la  pointe  du 
fud-oueft  pardeffus  l’  extrêmite  feptentrionale  de 
Fisle  Aurore.  Aprês  avoir  doublê  cctte  derniere 
nous  faifions  route  au  fud-fud-oueft ,  lorfqu’au 
coucher  du  foleil  une  nouvelle  côte  êlevêe  & 
três-êtendue  s’offrit  eircore  â  nos  regards.  Elle 
fe  prolongeoit  depuis  l’oueft-fud-oucft  jufqu’au 
nord-oueft-quart-nord  ,  â  la  diftaiice  de  quinz& 
â  feize  lieues, 

Nous  courumes  plufieurs  bords  dans  la  nuifc 
pour  nous  êlever  dans  le  fud-eft ,  afin  de  re- 
connoitre  fi  la  terre  que  nous  avions  au  fud- 
fud-oueft,  tenoit  â  l’isle  de  la  Fentecôte  ,  ou 
fi  etie  en  formoit  une  troifieme.  C’eft  ce  que 
nous  vêrifiames  lc  2J  â  la-pointe  dujour.  Nous' 
dêcouvrimes  la  fêparation  des  trois  isles.  Celle 
de  laPentecôte  &  i’isle  Aurore  font  â  peu  prês- 
fous  le  même  mêridien^  â  deux  lieues  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre.  La  troifieme  eft  dans 
le  fud-oueft;  de  l’isle  Aurore,  &  leur  moindre 
êloignement  eft;  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sa 
côte  du  nord-oueft;  a  au  moins  douze  lieues 
d’êtendue  ,  terre  haute  ,  efcarpêe  ,  par-tout 
couverte  de  bois.  Nous  l’avons  côtoyêe  une 
partie  de  la  matinêe  du  23.  Pluneurs  pirogues 
fe  montroient  le  long  de  terre  ,  fans  qu’au- 
cune  cherchât  â  nous  approcher.  Ii  ne  paroiff 
foit  point  de  cafes ,  on  voyoit  feulement  un 
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grand  nombre  de  fumees  s'elever  du  milieu 
des  bois ,  depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu’au 
fommet  des  montagnes  :  fort  prês  du  rivage 
nous  fondames  plufleurs  fois  fans  trouver  d$ 
fond  avec  fo  braffes  de  Hgne. 

Sur  les  9  heures  ,  la  vue  d’une  côte  ou  l’abor- 
dage  paroiifoit  commode  ,  me  dêtermina  â  en- 
voyer  â  terre  pour  y  faire  du  bois  dont  nous 
avions  le  plus  grand  befôin ,  prendre  des  con- 
noiifances  du  pays  ,  &  tâcher  dAen  tirer  des 
rafraichiifemens  pour  nos  malades.  Je  fis  partir 
trois  bateaux  armes  fou.s  les  ordres  du  cheva^ 
lier  de  Keruê  enfeigne  de  ia  marine,  &  nous 
nous  tinmes  fur  les  bords  prêts  â  leur  envoyer 
du  fecours  ,  &  â  les  foutenir  de  Partiilerie  des 
vaiifeaux  s’il  êtoit  nêceffaire.  Nous  les  vimes 
prendre  terre  ,  fâns  que  les  infulaires  parufi 
fênt  s’être  oppofês  â  leur  dêbarquement.  Aune 
heure  aprês  midi  je  m’embarquai  avec  quek 
ques  autres  perfonnes  dans  une  iole  pour 
aller  les  rejoindre.  Nous  trouvames  nos  gens 
occupês  â  couper  du  bois  ,  &  que  ceux  du 
pays  les  aidoient  â  le  porter  dans  les  bateaux, 
L’oflRcier  qui  commandoit  la  defcente  ,  me  dit 
qu’â  fon  arrivêe  une  troupe  nombreufê  d’in-?. 
fulaires  êtoit  venue  le  recevoir  fur  la  plage, 
l’arc  &  la  fleche  â  la  main,  faifânt  figne  qu’on 
ifabordât  pas ;  mais  que  quand  ,  malgrê  leurs 
menaces  ,  il  avoit  ordotinê  de  mettre  â  terre, 
ils  s’êtoient  reculês  â  quelques  pas  ;  qu’â  me~ 
fprp  que  nos  gens  avanc-oient ,  les  Sauvages  f© 
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retiroieut  toujours  dans  l’attitude  de  faire 
partir  leurs  fleches  fans  vouloir  fe  laiifer  ap- 
procher  5  qu’ayant  alors  fait  arrêter  la  troupe  , 
&  le  prince  de  Naflfau  ayant  demande  â  s’avan- 
cer  vers  eux  ,  ils  avoient  ceifê  de  reculer , 
lorfqu'ils  avoient  vu  un  homme  feui  ;  des 
luorceaux  d’êtoffes  rouges  qu’on  leur  diilribua, 
acheverent  d’êtablir  une  eipece  de  confiance, 
Le  chevalier  de  Keruê  prit  auili  -  tôt  poite  â 
l’entrêe  du  bois ,  mit  fes  travailletirs  â  abattre 
des  arbres  fous  la  proteêlion  deffa  troupe  ,  & 
envoya  un  dêtachement  chercher  des  fruirs.  In- 
fenfiblementles  infulaires  ferapprocherent  plus 
amiablement  en  apparence;  on  eut  même  d'eux 
quelques  fruits  :  ils  ne  vouloient  ni  du  fer 
ni  des  clous.  Ils  refuferent  aufii  conftamment 
de  troquer  leurs  arcs  &  leurs  maffues ,  feule- 
ment  ils  cêderent  quelques  fleches.  Au  refte , 
ils  êtoient  toujours  reftês  en  grand  nombre 
autour  de  nos  gens  fans  jamais  quitter  leurs 
armes  5  ceux  mêmes  qui  n’avoient  point  d’arcs  , 
tenoient  des  pierres  prêtes  â  lancer.  Ilsavoient 
fait  entendre  qu’ils  êtoient  en  guerre  avec  les 
liabitans  d’un  canton  voifin  du  leur.  Effedi- 
vement  ii  s’en  montra  une  troupe  armêe  qui 
venoit  dc  la  partie  occidentale  de  l’isle  ,  s’a- 
yanqant  en  bon  ordre  ,  &  ceux-ci  paroiffoient 
difpofês  â  les  bien  recevoir  s  mais  ii  n’y  avoit 
point  eu  d’attaque. 

Nous  trouvames  les  chofes  en  cet  êtat  â 
&ptre  arrivêe  â  terre,  Nous  y  reftamqs  jufqu’â 
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ce  que  nos  bateaux  fuflent  charges  de  fruits  & 
de  bois.  Je  fis  auffi  enterrer au  pied  d’un arbre 
1  ade  de  prife  de  polfeffioti  de  ces  isies  grave 
fur  une  planche  de  chene  ,  &  enfuite  nous 
nous  rembarquames.  Ce  depart  dêrangea  fans 
doute  le  projet  des  infulaires  qui  n’avoient 
pas  encore  tout  difpofê  pour  nous  attaquer. 
C’eft  lâ  du  moins  cc  que  nous  dumes  jugec 
en  les  voyant  s’avancer  fur  le  bord  de  la  mcr , 
&  nous  lancer  une  grêle  de  pierres  &  de  fle- 
ches.  Quelques  coups  de  fufil  tirêsen  Pair  ne 
fuffirent  pas  pour  nous  en  dêbarraffer  •>  plu- 
fieurs  même  s’avanqoient  dans  Peau  pournous 
ajufter  de  plus  prês  une  dêcharge  mieux  nour- 
rie  ralentit  auffi-tôt  ieur  attaque ,  ils  s*enfui- 
rent  dans  le  bois  avec  dc  grands  cris.  Urt 
matelot  fut  lêgêrement  blefle  d’une  pierre. 

Ces  infulaires  font  de  deux  couleurs ,  noirs 
&  mulâtres.  Leurs  levres  font  êpaifles  ,  leurs 
cheveux  cotonnês  ,  quelques-tfns  même  ont 
la  laine  jaune.  Ils  font  petits ,  vilains ,  mal- 
faits ,  &  la  plupart  rongês  de  lepre  >  circonf- 
tance  qui  nous  a  fait  nommer  ieur  isle  Pisle 
des  Lêpreux .  Ii  parut  peu  de  femmes,  &  elles 
n’êtoient  pas  moins  dcgoutantes  que  les  hom- 
mes  ,•  ils  font  nuds  ,  â  peine  fe  couvrent  -  ils 
d’une  natte  les  parties  natureiles  >  les  femmes 
ont  auffi  des  êcharpes  pour  porter  leurs  enfans 
fur  le  dos  >  nous  avons  vu  quelques-uns  des 
tiflus  qui  les  cornpofent,  fur  lefqueis  êtoient 
de  fort  jolis  deffeins  faits  avec  une  belie  tein«- 
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ture  cramoifi.  J’ai  retnarque  qu’aucun  n  avoit 
de  barbe  ;  ils  fc  percent  les  naiincs  pour  y 
pendre  quelqucs  ornemens  >  ils  portent  aufii 
aux  bras  en  iorme  de  bracelets  ,  une  dent  de 
hcibiroujju ,  ou  un  graud  anneau  d’une  matiere 
que  je  crois  de  i’ivoire  ,  &  au  col  despiaques 
d’ecaiile  de  tortue  ,  qu  il^s  nous  ont  fait  enten- 
dre  etre  commune  fur  !eur  rivage. 

Leurs  armes  lont  l’arc  &  la  fleche  ,  des  ma 
fues  de  bois  de  fer  ,  &  des  pierres  qu’ils 
cent  fans  fronde.  Les  fleches  font  des  roieaux 
armes  d’une  longue  pointe  d  os  três  -  aigud, 
Qjuelques-unes  de  ces  pointes  font  quarrees  & 
garnies  fur  les  arêtes  de  petites  pointes  cou- 
chees  en  arriere ,  qui  empêchent  de  pouvoir 
retirer  ia  fleche  de  ia  plaie.  Ilsout  encore  dcs 
fahres  de  bois  de  fer.  Leurs  pirogues  ne  nous 
ont  pas  approchê.  Eiles  nous  ont  paru  de  loin 
faites  &  voilêcs  comme  cciles  des  isles  des  Na- 
vigateurs. 

La  piage  ou  nous  avons  aborde  prefentoit 
tine  três-petite  êtendue.  A  vingt  pas  du  bord 
de  la  mer  on  trouve  le  pied  d’une  montagne 
dont  la  pente  ,  quoique  três-rapide  ,  eft  cou- 
verte  de  bois.  Le  terrein  eft  três-lêger  ,  &  a 
peu  de  profondeur  :  aufli  les  fruits  ,  quoique 
de  la  mêrne  efpece  qu’â  Taiti ,  font-ils  moins 
bcaux  ici  &  d’une  moins  bonne  qualitê.  Nous 
y  avons  trouvê  une  efpece  de  figues  particu- 
liere.  On  rencontre  beaucoup  de  routes  tracees 
dans  le  bois ,  &  des  efpaces  enclos  par  des  pa- 
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liflades  de  trois  pieds  de  haut.  Sont-ce  des  ra- 
tranchemens  ou  fimplement  des  limites  de 
poffeifions  differentes  ?  Nous  n’avons  vu  d’au- 
tres  cafes  que  cinq  ou  fix  petites  huttes  dans 
lefquelles  on  ne  pouvoit  entrer  qu’en  fe  trai- 
nant  fur  le  ventre.  Nous  êtions  cependant  cn- 
vironnês  d’un  peuple  nombreux  ;  je  le  crois 
fort  mifêrable  :  cette  guerre  inteftine  dont 
nous  avons  êtê  les  têmoins  ,  eft  un  cruei  flêau, 
Nous  entendimes  â  plufieurs  reprifes  le  fon 
rauque  d’une  efpece  de  tambour  fortir  de  lct 
profondeur  du  bois  vers  le  fommet  de  la  mon- 
tagne.  C’eft  fans  doute  leur  fignai  de  rallie^ 
ment ;  car  dês  l’inftant  ou  nos  coups  de  fufii 
les  ont  difperfês ,  il  a  recommencê  â  battre.  Ii 
redoubloit  aulfi  fon  lugubre  bruit  ,  lorfquq 
cette  troupe  ennemie  que  nous  avons  vue  plm 
fieurs  iois  ,  venoit  â  paroitre.  Notre  Taitien  * 
qui  avoic  defirê  être  de  la  defcente  ,  nous  a  paru 
trouver  cette  efpece  d’hommes  fort  vilaine ;  ii 
n’entendoit  abfolument  aucun  mot  de  leur 
langue. 

A  notre  arrivêe  â  bord,  nous  rembarquames 
nos  bateaux  ,  &  je  fis  fervir  courant  au  fud- 
oueft  fur  une  longue  côte  que  nous  dêcouvri- 
mes  â  toute  vue  depuis  le  fud-oueft  jufqu’â 
foaeft-nord-oueft.  Pendant  la  nuit  il  y  eut 
peu  de  vent ,  &  ii  ne  cefla  de  varier ;  de  forte 
que  nous  reftames  au  pouvoir  des  courans 
qui  nous  entrainerent  fur  le  nord-eft.  Ce  tems 
cominua  la  journêe  du  34,  &  la  nuit  fuivante, 
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&  nous  pumes  â  peine  nous  elever  â  trois 
lieues  de  l’isle  des  Lepreux.  Le  2S  â  cinq 
heures  du  matin  ,  nous  eumes  unc  affez  jolie 
brife  d’eft-fud-eft  ;  mais  l’Etoile  qui  fe  trou- 
voit  encore  fous  la  terre  ,  ne  la  reffentit  pas. 
&  demeura  en  calme.  Je  fis  route  nêanmoins, 
toutes  voiles  dehors,  pour  reconnoitre  la  terre 
d’ouelt.  A  huit  heures  nous  dêcouvrions  des 
terres  dans  tous  les  points  de  l’horifon  ,  & 
nous  paroillions  enfermês  dans  un  grand  golfe. 
L’isle  de  la  Pentecôte  venoit  rechercher  au  fud 
la  nouvelle  côte  que  nous  avions  dêcouverte, 
&  nous  ne  pouvions  être  afliurês  fi  elle  eu 
êtoit  dêtachêe  ,  ou  fi  ce  qui  nous  fembloit  for- 
mer  la  fêparation  ,  n’êtoit  pas  une  grande  baie. 
Plufieurs  endroits  fur  le  refte  de  la  côte  nous 
oifroient  aufii  l’apparence ,  ou  de  paflages  ou 
de  grands  enfoncemens  >  un  entre  autres  prê- 
fentoit  dans  i’oueft  une  ouverture  confidêra- 
ble.  Quelques  pirogues  traverfoient  d’uneterre 
â  i’autre.  A  dix  heures  nous  fumes  obligês  de 
revirer  fur  l’isle  aux  Lêpreux.  L’Etoile  qu’ou 
n’appercevoit  plus  ,  même  du  haut  des  mâts , 
y  êtoit  toujours  en  calme,  quoique  la  brife 
d’elLfud-ett  fe  foutint  au  large.  Nous  couru- 
mes  fur  cette  flute  jufqu’â  quatre  heures  du 
foir  S  ce  ne  fut  qu’alors  qu’elle  refl'entit  la 
briie.  Ii  êtoit  trop  tard  quand  elle  fut  ralliêe 
pour  fonger  â  des  reconnoiflances.  Ainfi  la 
journêe  du  2f  fut  perdue  ,  nous  paflames  ia 
liuit  fur  les  bords. 
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Les  relevemens  qne  nous  Êmes  le  26  rtu 
kver  du  foleil  ,  nous  apprirent  que  les  cou- 
rans  nous  avoie  t  entraines  dans  !e  fud  plu- 
fieurs  milles  au-dela  de  notre  eftime.  L’isle  de 
la  Pentecôte  fe  montroit  toujours  feparee  des 
terres  du  fud-oueft  ,  mais  la  feparation  etoit 
plus  êtroite.  Nous  dêcouvrions  plufieurs  autres 
coupures  a  cette  cote  ,  mais  fans  pouvoir  dif- 
tingner  le  nombre  des  isles  de  i  archipei  qui 
fious  environnoit.  La  terre  s  etendoit  a  nos 
yrnx  depuis  feft-fud-eft  ,  en  paifant  par  le 
fud  j  jufqifa  i’oueft-nord-oueft  du  compas , 
&  nous  ne  ia  voyions  pas  terminee.  Je  fis 
courir  depuis  le  nord-oueft-quart-oueft  en 
rondïffitnt  jufq.u’a  l’oueft  le  long  d  une  be!!e 
cô£e  couverte  d’arbres  ,  fur  la-queile  il  paroii- 
foitt  de  grands  efpaees  de  terrein  cultives  ,  foit 
qti’ils  te  fulfent  en  elfet,  foit  que  cefit  unjeu 
cie  ia  nature.  Le  conp^d’ou!  annonqoit  un  pays 
riche,  les  eroupes  de  quelques  mantagnes  pe- 
ïêes.  &  de-  couieur  rouge  eit  de  certains  en- 
droits',  fembioient  même  indicper  qiie  leurs 
entraiiles  renfermoient  des  miiieraux.  Larome 
que  ïto us  fuivïons  nous  conduiioit  a  ce  graud 
eitfoncement  appeigu  la  veille  dans  1  oueft. 
A  midi  nous  êtions  au  milieu  ,  &  nous  y  ob- 
fervames  la.  hauteur  du  fôleii.  L’ouverture  en 
eft  de  cinq:  â?  ftx  lieues  ,  elle  court  eft-quart- 

fud-eft  &  oueft-q uar t- no r d- o u e ft  du  monue^ 

Quelques  hommes  fe  moiitrerent  â  la  côte  du 
fud ,  &  d’autrcs  approcherent  des  navires  dans 
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une  pirogue ;  mais  dês  qu’ils  en  furent  â  ur.e 
portee  de  moufqirec  ,  ils  ceflerent  de  s’avancer 
malgre  nos  invitations ;  ces  hommes  etoaenfr 
noirs. 

Nous  rangeames  la  côte  feptentrionale  â 
trois  quarts  de  lieue  de  diiiawce;  eKe  eft  peu 
elevêe  ,  &  couverte  d’arbrcs.  Une  muititudc 
de  Negres.  fe  faifoient  voir  fur  le  rivage  ;  il 
s  en  detacha  même  quelques  pirogues  qui  n  eu- 
rcnt  pas  p Iti s  de  conha-nce  que  celle  qui  av o i t 
vogue  de  la  côte  oppofee.  Aprês  avoir  longê 
celle-ci  l’efpace  de  deux  â  trois  lieues  ,  nnus 
vimes  un  grand  enfoiicemen-8  qui  nous  parut 
former  une  belle  baie ,  â  l’ouverture  de  laquelle 
êtoient  deux  gros  islots.  J’envoyai  fur  !e  champ 
nos  bateaux  armês  pour  la  reconnoitre  ,  &  pen- 
dant  ce  tems  nous  reitames  fur  lesbords  â  une- 
&  deux  lieues  de  terre ,  fondant  fouvent  fans 
t-rouver  de  fond  avec  une  ligne  d'e  200  braifes. 

cinq  heures-,  nous  entendimes  une 
falve  de  moufqueterie  qui  nous  caufa  beau- 
coup  d’inquiêtude;  efle  fortoit  d’un  de  nosca- 
nots  ,  qui- ,  malgrê  mes  ordres,  s’êtoit  fêparê 
des  autres ,  8c  fe  trouvoit  mal-a-propos  dans  le 
eas  dêtie  attaque  par  les  infuJaires  ,  ayant 
voguê  tout-â-fait  â  terre.  Deux  fleches  qui  lui 
furent  tirees ,  fervirent  de  prêtexte  â  fa  pre- 
miere  decharge.  Enfuite  il  Jongea  la  côte  ,  fai- 
fnnt  un  feu  três-vif  de  fa-  moufqueterie  &  de 
les  efpingoles  ,  tant  â  terre ,  que  fur  trois 
pirogues  qui  pajferent  â-  portêe ,  &  lui  dêco- 
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cherent  auffi  quelques  fleches.  Un6  pointê 
avancee  nous  dêroboit  alors  la  vue  du  canot , 
&  fonfeu  continuel  me  donnoit  lieu  d’apprê- 
hender  qu’il  ne  fdt  attaquê  par  une  armêe  de 
pirogues.  J’allois  envoyer  notre  chaioupe  k 
fon  fecours  ,  lorfque  nous  le  vimes  doubier 
feul  cette  pointe  qui  nous  l’avoit  cachê.  Les 
negres  poufloient  des  cris  affreux  dans  le  bois 
ou  ils  s’êtoient  tous  jettês  ,  &  dans  lequel  on 
entendoit  battre  leur  tambour.  Je  fis  auffi-tôt 
a  ce  canot  le  fignal  de  railiement  *  &  je  pris 
des  mefures  pour  que  nous  ne  fuffions  pas 
deshonorês  par  un  pareil  abus  de  la  fupêrioritê 
de  nos  forces. 

Les  canots  dela  Boudeufe  reconnurent  que 
cette  côte  que  nous  avions  crue  continue  ,  efk 
un  amas  d’isles  qui  fe  croifent,  en  forte  quo 
la  baie  n’eft  que  la  rencontre  de  plufieurs  deg 
canaux  qui  les  fêparent.  Cependant  iis  y  trou-* 
verent  un  aftez  bon  fond  de  fable  fur  40  ?  3°  * 
&  20  braflcs  d’eau,*  mais  fon  inêgalitê  con- 
tinuelle  rendoit  ce  mouillage  peu  fur  *  pour 
nous  fur-tout  qui  n’avions  pius  d’ancres  a  ha- 
larder.  Ii  falloit  d’aiileurs  y  ancrer  â  uno 
grande  demi-lieue  de  la  côte  ;  plus  pres  ,  lo 
fond  êtoit  des  roches.  Ainfi  les  vaiifeaux  n’au- 
roient  pu  protêger  les  bateaux ,  &  ie  pays  eft 
lï  couvert ,  qu’il  eiit  toujours  faliu  avoir  les 
arrnes  â  la  main  pout  mettre  les  travailleurs 
â  l’abri  des  furprifes.  On  ne  devoit  pas  fe 

flatter  que  les  naturels  oubliaflent  le  mal  qu  011 

venoit 
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venoit  de  leur  faire ,  &  confentilTent  â  echanger 
des  rafraichiflemens.  On  remarqua  ici  les  mê~ 
mes  produdions  que  fur  fisle  dcs  Lepreux. 
Les  habitans  y  êtoient  auiïi  de  la  même  efpece, 
prefque  tous  noirs,nuds,  â  fexception  des 
parties  naturelles ,  portant  les  mêmes  orne- 
mens  en  coliers  &  en  bracelets  ,  &  fe  fervant 
des  mêmes  armes. 

Nous  paflames  la  nuit  fur  les  bords.  Le  27 
au  matin  nous  arrivames ,  &  prolongeames  la 
côte  environ  â  une  lieue  de  diftance.  V ers  dix 
heures  ,  011  diftingua  fur  ?  une  pointe  baiTe 
une  plantation  d’arbres  difpofês  cn  allêes  de 
jardin.  Le  terrein  fous  les  arbres  êtoit  battu; 
&  paroiifoit  fablê  ;  un  alfez  grand  nombre 
d’habitans  fe  montroient  dans  cette  partie ;  de 
l’autre  côtê  de  la  pointe  il  y  avoit  une  appa- 
rence  d’enfoncement  ^  &  je  fis  mettre  les  ba- 
teaux  dehors.  Ce  fut  en  vain  ;  ce  n’êtoit  qu’un 
coude  que  formoit  la  côte ,  &  nous  la  fuivi- 
mes  jufqu’â  la  pointe  du  nord-oueft  fans  trou- 
ver  de  mouillage.  Au-delâ  de  cette  pointe  les 
terres  revenoient  fur  le  nord-nord-oueft  ,  & 
s’etendoient  â  perte  de  vue,  terres  d’une  êie- 
vation  extraordinaire;  &  qui  prefentoient  au- 
deffus  des  nuages  une  chaine  fuivie  de  mon- 
tagnes.  Au  refte ,  le  tems  fut  fombre  &  â  grains , 
avec  de  la  pluie  par  intervalle.  Plufieurs  f'ois 
dans  le  jour  on  crutvoir  la  terre  devant  nous , 
terre  de  brume  qui  s’êvanouilfoit  dans  les 
eclaircis.  Nous  paflames  toute  la  nuit ,  qui  fut 
Seconde  Partie .  G 


três-oragenfe  3  â  louvoyer  â  petits  bords ,  & 
les  marêes  nous  porterent  dans  le  fud  beau- 
coup  au-delâ  de  notre  eftime.  Nous  eumes  la 
vue  des  liautes  moUtagiies  toute  la  journêe 
du  28  jufqu’au  foleil  couchant ,  que  nous  les 
relevames  de  Teft  au  nord-nord-eft ,  â  vingtou 
vingt-cinq  lieues  de  diftance. 

Le  29  au  matin  nous  ne  vimes  plus  de  terres, 
nousavions  gouvernê  fur  l’oueft-nord-oueft.  Jc 
nommai  ces  terres  que  nous  venions  de  dê- 
couvrir  Pavchipel  des  grtsndes  Cyclades .  A  en  ju^ 
gcr  par  ce  que  nous  en  avons  parcouru  ,  &  par 
ce  que  nous  avons  apperqu  dans  le  lointain ,  ii 
contient  au  moins  trois  degrês  en  latitude  & 
cinq  en  longitude.  Je  croirois  même  volon- 
tiers  que  c’eftfon  extrêmitê  feptentrionale  que 
Roggewin  a  vue  fous  le  onzieme  paraliele,  & 
qu’il  a  nommêe  Thienhoven  SclGroningue,  Potir 
nous ,  quand  nous  y  atterrimes ,  tout  devoit 
iious  perfuader  que  nous  êtions  â  la  terre  auj - 
trale  du  Saint-Efprit.  Lcs  apparences  fembloiênt 
fe  conformer  au  rêcit  de  Quiros ,  &  ce  quc 
nous  dêcouvrions  chaque  jour  encourageoit 
nos  recherches.  II  eft  bien  fingulier  que  prê- 
cifêment  par  la  même  latitude  &  la  même  lon- 
gitude  ou  Quiros  place  fa  grande  baie  de  Saint - 
Jacques  &  Saint-Philippe,  fur  une  côte  qui  pa- 
roifloit  au  premier  coup  d’oeii  celle  d  un  con- 
tinent ,  nous  ayons  trouvê  un  paifage  de  lar- 
geur  êgale  â  celle  qu’il  donne  â  l’ouverture 
de  fa  baie.  L.e  navigateur  Efpagnol  a-t-il  mal 
vuP  A-t-il  voulu  mafquer  fes  decouvertes  ? 
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Les  geographes  avoient-ils  devine  ,  eu  faifajit 
de  la  terre  du  Saint-Efprit  un  même  continent 
avec  Ut  nouvelle  Guinêe  ?  Pour  rêfoudre  ce  pro- 
blême ,  i!  falloit  fuivre  encore  le  même  pa- 
rallele  pendant  plus  de  trois  cents  cinquante 
lieues  Je  m’y  dêterminai ,  quoique  l’êtat  &  la 
quantrtê  de  nos  vivres  nous  avertilfent  d’aller 
pr  omptement  chercher  quelqu’êtabliifement 
Europêen.  O n  verra  qu’il  s’en  eft  peu  fallu 
que  n  'us  n’ayons  êtê  les  viftimes  de  notre 
conftance. 

M.  Verrou  fit  plufieurs  obfervations  pen- 
dant  le  mois  de  mai ,  &  leurs  rêfultats  dêter- 
minerent  notre  longitude  le  5  ,  le  9  ,  le  i  3  & 
le  22.  II  ne  s’êtoit  pas  encore  trouvê  autant 
de  di'fêrence  entre  les  obfervations  &  l’eftime 
de  nos  routes  ,  dirfêrences  toutes  du  même 
côtê.  Le  ^  a  midi  j’êtois  plus  eft  que  l’obfer- 
vê  de  4^  00  42" ;  le  9  de  4d  23'  4";  le  13  de 
gd  38'  if"j  le  22  enfin  de  3d  3^.  Toutes  ces 
diiferences  ,  011  le  voit,  annonqoient  que  depuis 
l’isle  de  Taiti  1  es  courans  nous  avoient  beau- 
coup  êntrainês  dans  l’oueft.  On  exp’iqueroit 
par-!â  comment  tous  les  navigateurs  qui  ont 
traverfê  Pocêan  Pacifique  ,  ont  rencontrê  la 
no.uvelle  Guinêe  beaucoup  plutôt  quils  ne 
l’auroient  du.  AufTi  ont-ils  donnê  â  cet  ocêan 
une  êtendue  de  l’eft  â  l’oueft  beaucoup  moiii* 
dre  que  celle  qu’il  a  vêritablement.  Je  dm’s 
toutefois  faire  remarquer  que  pendant  la  faifon 
ou  le  foleil  a  êtê  dans  Phêmifpher^  auftrai 
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nos  eftimes  ont  etê  dans  l’oueft  des  obferva- 
tions  ,  &  que  depuis  qu’il  a  paffê  de  l’autre 
côtê  ,  nos  diffêrences  ont  changê.  Le  thermo- 
metre  dans  ce  mois  a  êtê  communêment  entre 
19  &  20  degrês  ,  ii  a  deux  iois  baifle  â  18 
&  une  feule  fois  â  1^;. 

Tandis  que  nous  êtions  entre  ies  grandes 
Cy  ciades ,  quelques  affaires  m’avoient  appellê 
â  bord  de  TEtoile  ,  &  j’eus  occafion  d’y  vêri- 
fier  un  fait  affez  fingulier.  Depuis  quelque  tems 
il  couroit  1111  bruit  dans  !es  deux  navires  qtie  le 
domeftique  de  M.  dc  Commerqon,  nommê  Barê , 
êtoit  une  femme.  Sa  ftruêture,  ie  fon  de  fa 
voix  ,  fon  menton  fans  barbe  ,  fon  attention 
fcrupuleufe  â  ne  jamais  changer  de  linge  ,  ni 
faire  fes  nêceftitês  devant  qui  que  ce  fut , 
plufieurs  autres  indices  avoient  fait  naitre  & 
accrêditoient  le  foupcon.  Cependant  comment 
reconnoitre  unc  femme  dans  cet  infatigable 
Barê  ,  botanifte  dêja  fort  exercê  que  nous 
avions  vu  fuivre  fon  maitre  dans  toutes  fes 
herborifations  ,  au  milieu  des  neiges  &  fur  les 
monts  glacês  du  dêtroit  de  Magellan  ,  &  porter 
même  dans  ces  marches  pênibles  provifions 
de  bouche  ,  armes  &  cahiers  de  plantes  avec 
un  courage  &  une  force  qui  lui  avoient  me- 
ritê  du  naturalifte  le  furnom  de  fa  bête  de  fom- 
me?  II  falloit  qu’une  fcene  qui  fe  paifa  â  Taiti , 
changcât  le  foupqon  en  certitude.  M.  de  Com- 
mercon  y  defcendit  pour  herborifer  s  a  peine 
Barê  qui  ie  fyivoit  avec  les  cahiers  fous  foix 
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bras  ,  eut  mis  pied'a  terre  ,  que  les  Taitiens 
rentourent,  crieut  que  c’ett  une  femme  ,  & 
veulent  lui  faire  tes  honneurs  de  l’isle.  Le 
chevalier  de  Boumand  ,  qui  etoit  de  garde  â 
terre ,  fut  oblige  de  vcnir  â  lon  fecours  ,  &  de 
rdcorter  jufqu’an  bateau.  Depuis  ce  tems  il 
etoit  atie-z  difficile  d’empêcher  quc  les  matclots 
n’alarmaffent  quelquefais  fa  pudeur.  Quand  je 
fus  â  bord  de  l’Etoile ,  Bare  les  yeux  baignês 
de  larmes  ,  m’avoua  qu’elle  êtoit  fil le  j  elle 
me  dit  qu’â  Rochefort  elle  avoit  trompê  fon 
maitre  en  fe  prêfentant  â  hii  fous  des  habits 
d’homme  au  moment  même  de  fon  embar- 
quement  ,  qu’elle  avoit  dêja  fervi  comme  la- 
quais  un  Genevois  â  Paris;  que  iiêe  en  Bour- 
gogne  &  orpheline  ,  la  perte  d’un  procês  l’avoit 
rêduitc  dans  la  mifere  ,  &  lui  avoft  fait  pren- 
dre  le  parti  de  dêguifer  fon  fexe  ,  qu’au  relfe 
elle  favoit  en  s’embarquant  qu’ii  s’agilfoit  de 
faire  le  tour  du  monde  ,  &  que  ce  voyage  avoit 
piquê  fa  curiofitê.  Elle  fera  la  premieres  &je 
lui  dois  la  juftice  qu’elle  s’eft  toujours  con- 
duite  â  bord  avec  la  plus  fcrupuleufe  fageife. 
Elle  n’eft  ni  laide  ni  jolie,  &  n’a  pas  plus  de 
vingt-fix  ou  vingt-fept  ans.  Ii  faut  convenir 
que  fi  les  deux  vailfeaux  euffent  fait  naufrage 
fur  quelque  isle  dêferte  de  ce  vafte  ocêan  ,  la 
chance  eut  êtê  fort  finguliere  pour  Barê, 
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Navigatlon  depuis  les  grandes  Cyclades  ;  dêcouvert& 
du  golfe  de  lot  Louifiade  ,  extrêmitês  ou  nous  y 
fommes  rêduits  ,*  decouverte  de  nouvelles  i$les$ 
relache  â  la  nouvelle  Bretagne-, 

Yi 

-ii-^Epuis  le  29  mai  que  nous  ce/Tanrs  fie 
voir  la  terre  ,  je  £s  route  â  Pouefl:  avec  un  vent 
d’eft  &  de  fud-eft  três-frais  L’Etoile  retardoit 
coniidêralftenient  11  ^tre  marche.  Nous  fondames 
toutes  les  vingt-quatre  heures  fans  trouver  de 
fond  avec  une  ligne  de  240  brafies.  Le  jour 
110 us  forcions  de  voiles  ,  nous  courions  la 
nuit  fous  J es  huniers  rifes  ,  virant  de  bord 
lorfque  le  tems  êtoit  trop  obfcur  La  nuit  du 
4  au  5  juin  nous  faifions  route  â  Poueft  fous 
nos  huniers  â  Ia  faveu  de  la  lune  qui  nous 
eclairoit,  lorfqu’a  onze  heures  du  foir  on  ap- 
percut  â  une  demi-lieue  de  nous  dahs  le  fud 
des  brifans  ,  &  une  côte  de  fable  três-baife. 
Nous  pritnes  auff-tôt  les  amures  â  l’autre  bord, 
fignalant  en  même  tems  le  danger  â  l’Etoile. 
Nous  courumes  ainfi  jufqu’â  cinq  heures  du 
matin  ,  &  alors  nous  repnmes  notreroute  dans 
]'oue(i:-fud-oueft  pour  aller  reconnoitre  cette 
terre.  Nous  la  revimes  â  huit  heures  â  une 
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Hcue  &  demie  de  diftance.  C’cft  un  pctit  ilot 
de  fable  qui  s’eleve  â  pcine  au  deflus  de  l’eau, 
&  que  ce  peu  de  hauteur  rend  un  ecueil  fort 
dangereux  pour  des  vaifleaux  qui  font  route 
de  nuit  ou  par  un  tems  de  brume.  II  cft  fi  ras  , 
qu’â  deux  iieues  de  diftance  avec  un  horifon 
fort  net  011  ne  le  voit  que  du  haut  des  mâtsj 
il  eft  couvert  d’oifeaux.  Je  l’ai  nomrae  la  bâture 
de  Diane. 

Dans  la  journee  du  f  ,  on  crut  â  quatre 
heures  aprês-midi  appercevoir  la  terre  &  des 
brifans  dans  l’oueft  j  011  fe  trompoit ,  &  nous 
continuames  â  y  courir  jufqu’â  dix  heures  du 
foir.  Nouspaflames  le  refte  de  la  nuit,  partie. 
en  panne  ,  partic  âcourir  de  petits  bords  ,  &  au 
point  du  jour  nous  reprimes  notre  route  tou- 
tes  voiles  dehors.  Depuis  vingt  quatre  heures, 
il  pailoit  le  long  des  navires  beaucoup  de  mor- 
ceaux  de  bois  &  des  fruits  que  nous  ne  con- 
noillions  pas  s  la  mer  êtoit  auftt  entiêrement 
tombêe  ,  malgrê  le  grand  vent  de  fud-eft ,  & 
ces  circonftances  rêunies  me  faifoient  penfer 
que  nous  avions  de  la  terre  dans,  le  fud-eft: 
alfez  prês  de  nous.  Nous  vimes  aufli  dans  ces 
parages  une  efpece  de  poiifons  volans  fingu- 
liere.  Ils  font  noirs  â  ailes  rouges  :  ils  paroif- 
fent  avoir  quatre  ailes  au  lieu  de  deux,&leur 
groffeur  eft  un  peu  au  deflus  de  la  grolfeur 
commune  de  ces  poilfons. 

Le  6  ,  â  une  heure  &  demie  de  l’aprês-midi , 
une  bâture  qui  fe  montra  environ  â  trois  quarts 
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de  lieue  de  Pavant  â  nous  ,  m’avertit  qu’il 
êtoit  tems  de  changer  la  route  que  je  pourfui- 
vois  toujours  â  oueft.  Elle  avoit  au  moins 
une  demi  lieue  d’êtendue  depuis  le  oueft-quart- 
fud-oueft  jufqu’au  oueft-nord-oueft  ,  quelques- 
uns  même  crurent  appercevoir  une  terre  bafle 
dans  le  fud-oueft  des  brifans.  Je  fis  gouverner 
au  nord  jufqu’â  quatre  heures  ?  &  alors  je  remis. 
encore  le  cap  â  oueft.  Ce  ïïe  devoit  pas  être 
pour  long-tems  j  â  cinq  heures  &  demie  les 
vigies  apperqurent  du  haut  des  mâts  de  nou- 
veaux  brifans  dans  le  nord-oueft  &  le  nord- 
oueft-quart-oueft  â  peu  prês  â  une  lieue  & 
demie  de  nous.  Nous  les  approchames  davan- 
tage  afin  de  les  mieux  reconnoitre.  On  les  vit 
s’êtendre  du  nord-nord-eft  au  fud-fud-oueft 
plus  de  deux  milles  ,  &  on  n’en  appercevoit 
pas  la  fin.  Peut-être  alloient-ils  rejoindre  ceux 
qu’on  avoit  dêcouverts  trois  heures  aupara- 
vant  La  mer  brifoit  avec  fureur  fur  ces  êcueils , 
&  quelques  têtes  de  roches  s’êlevoient  fur  Peau 
de  diftance  en  diftance.  Cette  derniere  ren- 
contre  êtoit  la  voix  de  Dieu  ,  &  nous  y  fumes 
dociles.  La  prudence  ne  permettant  pas  de 
fuivre  pendant  la  nuit  une  route  incertaine 
au  milieu  de  ces  parages  funeftes  ,  nous  la 
paflames  â  courir  des  bords  dans  l’efpace  que 
nous  avions  reconnu  le  jour  ,  &  ie  7  aumatin  , 
je  fis  gouverner  au  nord-eft-quart-nord,  aban- 
donnanc  le  projet  de  pouffer  plus  loiu  i  Poueft 
foys  le  parallele  de  i  5  degrês. 
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Nous  etions  aflurement  bien  fondcs  â  croire 
que  la  terre  auftrale  du  Saint-Efprit  n’etoit 
autre  que  Parchipei  des  grandes  Cyclades  ,  que 
Quiros  avoit  pris  pour  un  continent ,  &  re- 
prefente  fous  un  point  de  vue  romanefque. 
Quand  je  perfeverois  â  courir  fous  le  paral- 
lele  de  15  d ,  c’eft  que  je  voulois  que  la  vue 
des  côtes  orientales  de  la  muvelle  Hollandc 
portât  nos  conjedtures  â  l’evidence.  Or ,  en 
fuivant  les  obfervations  aftronomiques  ,  dont 
l’accord  depuis  plus  d’un  mois  afluroit  la  juf- 
teiTe,  nous  etions  deja  le  fix  â  midi  par  14.6 
deg.  de  longitude  orientale  ,  c’eft-â-dire  un 
degrê  plus  â  l’oueft  que  ne  l’eft  la  terre  du 
Saint-Efprit  felon  M.  Bellin.  D’ailleurs  la  rcn- 
contre  confêcutive  de  ccs  brifans  vus  depuis 
trois  jours  ,  ces  troncs  d’arbres ,  ces  fruits  , 
ces  goemons  que  nous  trouvions  â  chaque 
inftant  ,  la  tranquillitê  de  la  mer  ,  la  dire&ion 
des  courans  ,  tout  nous  a  fuffifamment  indi- 
quê  les  approches  d’une  grande  terre ,  &  que 
même  elle  nous  environnoit  dêja  dans  le  fud- 
eft.  Cette  terre  n’eft  autre  que  la  côte  orien- 
tale  de  la  nouvelle  Hollande.  En  effet ,  ces 
êcueils  multipliês  &  êtendus  au  large  ,  annon- 
cent  une  terre  bafle  ;  &  quand  je  vois  Dam- 
pierre  abandonner  par  notre  même  latitude 
de  if  deg.  3 5  '  la  côte  occidentale  de  cette 
rêgion  ingrate  ou  il  ne  trouve  pas  même  d’eau 
douce  ,  j’en  conclus  que  la  côte  orientale  ne 
vaut  pas  mieux.  Je  penferois  volontiers  comme 
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lui  que  cette  terre  n’eft  qu’un  amas  d’isles, 
dont  les  approches  ftmt  defendues  par  une 
mer  dangereufe  ,  femee  d’ecueils  &  de  bas- 
fonds.  Aprês  de  pareils  eclairc  ifemens  ,  il  y 
auroit  eu  de  la  têmêritê  â  rifquer  de  s’affaler 
fur  une  côte  dont  on  ne  devoit  efpêrer  aucun 
avantage  ,  &  de  laquelle  on  ne  pouvoit  fe 
relever  qu’en  luttant  contre  les  vents  rêgnans* 
Nous  n’avions  plus  de  pain  que  pour  deux 
mois  ,  des  lêgumes  pour  quarante  jours  j  lâ 
viande  falêe  êtoit  en  plus  grande  quantitê  3 
mais  elle  infectoit.  Nous  lui  prêfêrions  les 
rats  qu’on  pouvoit  prendre.  Ainfi  de  toutes 
faqotis  il  êtoit  tems  de  s’êlever  dans  le  nord  9 
cn  faifant  même  prendre  de  l’eft  â  notre  route. 

Malheureufement  les  vents  de  fud-eft  nous 
abandonnerent  ici,  &  quand  enfuite  ils  revin- 
rent ,  ce  fut  pour  nous  mettre  dans  la  fitua- 
tion  la  plus  critique  ou  nous  nous  fufiions 
encore  trouvês.  Depuis  le  7,  la  route  ne  nous 
avoit  valu  que  le  nord-quart-nord-eft ,  lorfque 
le  10  au  point  du  jour  011  dêcouvrit  la  tcrre 
depuis  feft  jufqu’au  nord-oueft.  Long-tems' 
avant  le  lever  de  l’aurore  ,  une  odeur  dêli- 
cieufe  nous  avoit  annoncê  le  voifinage  de  cette 
terre  qui  formoit  un  grand  golfe  ouvert  au 
fud-eft.  J’ai  peu  vu  de  pays  dont  le  coup  d’cxii 
fut  plus  beau.  Un  terrein  bas  ,  partagê  en 
plaines  &  en  bofquets  ,  rêgnoit  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  s’êlevoit  enfuite  en  amphithêatre 
jufqu’aux  montagnes  dont  la  cime  fe  perdoit 
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dans  les  nues.  On  en  diftinguoit  trois  etages  , 
&  ia  chaine  la  plus  elevee  etoit  â  plus  de  27 
lieues  dans  l’intêrieur  du  pays.  Le  trifte  êtat 
ou  nous  êtions  rêduits  ne  nous  permettoit  ni 
de  facrifier  que'que  tems  â  !a  vifite  de  ce  ma- 
gninque  pays  que  tout  annonqoit  être  fertile 
&  riche  ,  ni  de  chercher  ,  en  faifant  route  â 
oueft ,  un  pauage  au  fud  de  la  nouvelle  Gui- 
nêe,  qui  nous  frayat  par  le  golfe  de  la  Car- 
pentarie  ,  une  route  nouvelle  &  courte  aux 
isles  Moïuques.  Rien  n’êtoit  â  la  vêritê  plus 
problematique  que  l’exiftence  de  ce  paffage  > 
011  croyoit  même  avoir  vu  la  terre  s’êtendre 
jufqu’au  oueft-quart-fud-oueft.  II  falloit  tâcher 
de  iortir  au  plutôt,  &  par  le  chemin  qui  fem- 
bloit  ouvert  ,  de  ce  golfe  dails  lequel  nous 
êtions  engagês  beaucoup  plus  même  que  nous 
ne  le  croyions  d’abord.  C’eft:  ou  nous  atten- 
doit  le  vent  de  fud-cft  ,  pour  mettre  notre 
patience  aux  dernieres  êpreuves. 

Toute  Ja  journee  du  10  ,  le  calme  nous 
lailfa  â  la  rnerci  d’une  grolfe  lame  du  fud-eft 
qui  nous  jettoit  â  terre.  A  quatre  heures  du 
foir ,  nous  n  etions  pas  a  plus  de  trois  quarts 
de  lieue  d’une  petite  isle  bafle,  â  la  pointe 
orientale  de  laqueile  eft  attachêe  une  bâture 
qui  fe  prolonge  â  deux  ou  trois  lieues  dans 
1  eft.  Nous  parvinmes  ,  vers  cinq  heures  ,  â 
mettre  le  cap  au  large,  &  la  nuit  fe  palfa  dans 
c^te  inquietante  fituation  ,  faifant  tous  nos 
efforts  pour  nous  elever  â  l’aide  des  moindres 


108  V  0  Y  A  G  E 

brifes.  Le  xi  aprês  micli  ,  nous  êtions  êcartês 
de  la  cote  environ  de  quatre  lieues  j  â  deux 
lieues  la  mer  y  eft  fans  fond.  Plufieurs  piro- 
gues  voguoient  le  long  de  terre ,  fur  laquelle 
il  y  eut  toujours  de  grands  feux  allumês.  II 
y  a  ici  de  la  tortue  ;  nous  en  trouvames  les 
dêbris  d’une  dans  le  ventre  d’un  requin. 

Le  ii,  nous  relevames  au  foleil  couchant 
les  terres  les  plus  eft  â  reft-quart-nord-eft  2  d 
eft  du  cotnpas  5  &  les  plus  oueft  â  oueft- 
nord-oueft  ,  les  unes  &  les  autres  environ  â 
quinze  lieues  de  diftance.  Les  jours  fuivans 
furent  affreux  :  tout  fut  contrc  nous  ;  le  vent 
conftamment  de  Peft-fud-eft  au  fud-eft  três- 
grand  frais ,  de  la  pluie  ,  une  brume  il  êpailfe 
que  nous  êtions  forcês  de  tirer  des  coups  de 
canon  pour  nous  conferver  avec  PEtoile  qui 
contenoit  encore  une  partie  de  nos  vivres , 
enfin  uiie  mer  três-grolfe  qui  nous  affaloit 
fur  1  a  côte.  A  peine  nous  foutenions-nous  en 
louvoyant  ,  forcês  de  vircr  vent  arriere  ,  & 
ne  pouvant  faire  que  três-peu  de  voiles.  Nous 
courions  aiufi  nos  bords  â  tâtons  ,  au  milieu 
d’une  mer  femêe  d’êcueils  ,  êtant  obliges  de 
fermer  les  yeux  fur  tous  les  indices  desdangers. 
La  nuit  du  n  au  12,  fept  ou  huit  de  ces 
poiffons  qu’on  nomme  cornets ,  poiffons  qui 
fe  tiennent  ’ toujours  fur  le  fond  ,  fauterent 
fur  les  paffavans.  II  vint  auffi  fur  le  gaillard 
d’avant  dufable  &  des  goemons  de  fond,  que 
les  vagues  y  dêpofoient  en  ie  couvrant.  Je 
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ne  vohIus  pas  faire  fonder  ;  la  certitude  du 
pêril  ne  Peut  pas  diminuê',  &  il  êtoit  !c  même 
quelqu’autre  parti  que  nous  euiiions  pris.  Au 
refte  nous  devons  notre  falut  â  ia  connoif- 
fance  que  nous  eumes  de  la  terre  ie  10  au 
matin ,  immêdiatement  avant  cette  fuite  de 
gros  tems  &  de  brumc.  En  effet ,  les  vents 
Itant  de  Peft-fud-eft  au  fud-eft,  j’aurois  penfe 
qu’en  gouverjiant  au  nord-eft  ,  c’eut  êtê  un 
excês  de  prudence  accordê  â  Pobfcuritê  du 
tems.  Toutefuis  cette  route  nous  mettoit  dans 
le  rifque  êvident  de  nous  perdre  ,  puifque 
nous  avions  la  terre  jufques  dans  Peft-fud-eft. 

Le  tems  fe  remit  au  beau  le  16  ,  le  vent 
demeurant  êgalement  contraire ,  mais  au  moins 
le  jour  nous  êtoit  rendu.  A  fix  heures  du 
niatin  nons  vimes  la  terre  depuis  le  nord 
jufqu’au  nord-eft-quart-eft  du  compas,  &  nous 
louvoyames  pour  la  doubler.  Le  17  au  matin 
nous  ne  vimes  point  de  terre  au  lever  du 
foleil  y  mais  â  neuf  heures  &  demie  nous  ap- 
perqumes  une  petite  isle  dans  le-nord-nord- 
eft  du  compas  ,  â  cinq  ou  fix  lieues  de  dif- 
tance  ,  &  une  autre  terre  dans  le  nord-nord- 
oueft  ,  environ  â  neuf  lieues.  Peu  aprês  nous 
dêcouvrimes  dans  nord-eft-^d.eft ,  â  quatre  ou 
cinq  lieues  ,  une  autrc  petite  isle  que  fa  ref- 
femblance  avec  Ouejjant  nous  fit  appeller  du 
même  nom.  Nous  continuions  notre  bordêe 
au  nord-eft-quart-eft ,  efpêrant  dônbler  toutes 
les  terres ,  lorfqu’â  onze  heures  011  en  dêcou- 
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vrit  une  nouvelle  dans  l’eld-nord-eft-f d.nord  , 
&  des  brifans  dans  l’eit-nord-eft  ,  qui  paroif- 
foient  venir  joindre  Oueflant.  Daus  le  nord- 
oueft  de  cet  iiot,  on  voyoit  une  autre  chaine 
cle  brifans  qui  s’al!ongeo,it  â  une  demi-lieue. 
La  premiere  isle  nous  fembloit  etre  auili  entre 
deux  chaines  de  brifans. 

Tous  les  navigateurs  qui  font  venus  dans 
ces  parages  ,  avoient  toujours  redoute  de  tom- 
ber  dans  le  fud  de  la  nouvelle  Guinee  ,  &  d’y 
trouver  uu  golfe  correfpondant  â  celui  de  la 
Carpentarze  ,  d’oii  il  leur  fut  enfuite  difficile 
de  fe  relever.  En  confequence  ils  ont  tous 
gagnê  de  bonne  heure  la  latitude  de  la  nou~ 
velle  Bretagne  ,  fur  laquelle  ils  alloient  atte- 
rir.  Tous  ont  fuivi  les  mêmes  traces  ;  nous 
en  ouvrions  de  nouvelles  ,  &  il  falloit  payer 
rhonneur  d’une  premiere  dêcouverte.  Maiheu- 
reufement  le  plus  cruel  de  nos  ennetliis  êtoit 
â  bord  ,  ia  faim.  Je  fus  obligê  de  Eaire  une 
rêdudtion  conlidêrable  fur  la  ration  de  pain 
&  de  legumes.  II  fallut  auili  dêfendfe  de'manJ 
ger  le  cuir  dont  on  enveloppe  ies  vergues , 
&  les  autres  vieux  cuirs ,  cet  aliment  pouvant 
donner  de  funeftes  indigeftions.  II  nous  ref-' 
toit  une  chevre,  compagne  fidelede  nos  aven- 
tures  depuis  notre  fortie  des  isles  Malouines 
ou  nous  l’avions  prife.  Chaque  jour  el’e  nous 
donnoit  un  peu  de  lait.  Les  eftomacs  affamês 
dans  un  inftant  d’humeur  ,  la  condaninerent  a 
mourir  j  je  n'ai  pu  que  laplaindre  3  &  le  bou- 
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clier  qui  la  nourifToit  depuis  fi  lohg-tems,  a  arofe 
defeslarmes  la  vidime  qu’il  immoloit  â  notre 
faim.  Un  jeuiie  chien  pris  dans  lc  detroit  de 
Magellan  ,  eut  le  même  fort  peu  dc  tems  aprês. 

Le  17  aprês-midi  les  courans  nous  avoient 
êtê  11  favorables  ,  que  nous  avions  repris  la 
bordêe  du  nord-nord-eft ,  portant  fort  au  vent 
d’Oueifant  &  de  fes  bâtures.  Mais  â  quatre 
heures  nous  eumes  la  convidion  que  fes  bri- 
fans  s’êtendoient  beaucoup  plus  loin  que  nous 
n’avions  penfê  ;  011  en  dêcouvroit  jufque  dans 
l’eft-nord-eft,  fans  que  ce  fut  encore  leur  fin. 
II  fallut  reprendre  pour  la  nuit  la  bordce  du 
fud-fud-oueft  ,  &  au  jour  celle  de  l’cft.  Pen- 
dant  toute  la  matinêe  du  18  nous  ne  vimes 
point  de  terres  ,  &  dêja  nous  nous  livrions  â 
l’efpoir  d’avoir  doublê  islots  &  brifans.  Notre 
joie  fut  courte.  A  une  heure  aprês-midi  une 
isle  fe  fit  voir  dans  le  nord-eft  quart-nord  du 
compas ,  &  bientôt  elle  fut  fuivie  de  neuf  ou 
dix  autres.  11  y  en  avoit  jufque  dans  l’e(r-nord:- 
eft  ,  &  derriere  ces  isles ,  une  terre  pius  êlevêe 
s’êtendoit  dans  lenord-eft,  environâ  dixlieues 
de  diftance.  Nous  louvoyames  toute  la  nuit  3  le 
jourfuivantnous  donna  le  même  fpeêtacle  d’une 
double  chaine  de  terres  ,  courant  â-peu-orês  eft 
&  oueft ,  favoir  au  fud  une  fuite  d’isiots  ioints 
par  des  rêcifs  â  fleur  d’eau  ,  dans  le  nord  defr 
quels  s’êtendoient  des  terres  plus  êlevêes. 
Les  terres  que  nous  dêcouvrimes  le  20,  nous 
parurem  prendre  moins  du  fud  ,  &  ne  plus 


J12  V  O  Y  A  G  E 

courir  que  fur  l’eft-fud-eft ;  c’etoit  un  aman- 
dement  â  notre  pofition.  Je  pris  le  parti  de 
courir  des  bords  de  vingt-quatre  heures;  nous 
perdions  trop  â  virer  plus  fouvent  ,  la  mer 
etant  extrêmement  groife  ,  le  vent  violent  & 
conftamment  le  même  :  d’ailleurs  nous  êtions 
contraints  â  faire  peu  de  voiles  pour  menager 
une  mâture  caduque  &  des  manoeuvres  endom- 
magêes  ,  &  nos  navires  marchoient  três-mal , 
n’êtant  plus  en  afliette  ,  &  n’ayant  pas  êtê  ca- 
renês  depuis  fi  long-tems. 

Nous  vimes  ia  terre  le  2S  au  lever  dufoleil 
depuis  le  nord  jufqu’au  nord-nord-eft  i  mais 
ce  n’êtoit  plus  une  terre  bafle;  on  appcrcevoit 
au  contraire  une  terre  extrêmement  haute  ,  & 
qui  paroifloit  fe  terminer  par  un  gros  cap.  II 
êtoit  vraifemblable  qu’elle  couroit  enfuite  fur 
le  nord.  Nous  gouvernames  tout  le  jour  au 
nord-eft-quart-eft  &  â  i’eft-nord-eft  ,  fans  voir 
de  terres  plus  eft  que  le  cap  que  nous  dou- 
blions  avec  une  fatisfaêlion  que  je  ne  faurois 
dêpeindre.  Le  26  au  matin  ,  le  cap  êtant  beau- 
coup  fous  le  vent  â  nous ,  &  ne  voyant  plus 
de  terres  au  vent ,  il  fut  enfin  permis  de  met- 
tre  laroute  au  nord- nord-eft.  Nous  appellames 
ce  cap  aprês  lequel  nous  avions  fi  long-tetns 
afpirê  ,  le  cap  de  hx  DêlivYCince  ,  &  le  golfe  dont 
ji  fait  la  pointe  orientale  ,  legolfe  de  la  Louiftade. 
C’eft  une  terre  que  nous  avons  bien  acquis  le 
droit  de  nommer.  Pendant  les  quinze  jours 
paflês  dans  ce  golfe ,  les  courans  nous  ont  aflez 
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ïegulierement  portes  dans  l’eft.  Le  26  &  le27 
e  vent  fut  três-grand  frais ,  la  mer  aftfeufe  , 
le  tems  a  grams  &  fort  obfeur.  II  ne  fut  pas 
poftible  de  faire  du  chemin  pendant  la  nuit. 

. .  ïlous  etions  êlevês  environ  foixante 

Iieues  dans  le  nord  depuis  le  cap  de  la  Dêli- 
Vrance  ,  lorfque  le  28  au  nlatin  on  dêcouvrit 
la  terre  dans  le  nord-oueft  â  neuf  ou  dix  lieues 
de  diftance.  G’etoient  deux  isles,  dont  la  plus 
meridionale  reftott  *  â  huit  heures  ,  dans  le 
nord  oueft-quart-ouelf  du  compas.  Une  autre 
cote  longue  &  elevêe  fe  fit  appercevoir  en  mê- 
me  tems  depuis  l’eft-fud-eft  jufqu’â  feft-nord- 
cit.  Gelle-ct  couroit  iur  le  nord  ;  &  â  mefure 
ftue  noiis  avandions  dans  le  nord-eft  ,  on  la 
voyoit  ie  prolonger  davantage  ,  &  tourner  au 
nord-nord-oueft.  On  dêcouvrit  cependaiit  un 
eipace  ou  la  côte  êtoit  interrompue ,  foit  que 
ee  tut  un  canal  ou  fouverture  d’une  grande 
bate;  car  on  crut  diftinguer  des  terres  dans  le 
on  .  Le  29  au  matin  ,  la  côte  que  nous  avions 
a  eft  continuoit  a  s’etendre  fur  le  nord-oueft, 
ians  que  de  ce  côtê  notre  honfon  fut  bornê.  fe 
voulus  la  ralher  pour  la  proloneer  enfuite ,  & 
.hercher  im  raouilhge.  A  trois"  hemes  apre, 

d  ’  etant  a  Pres  de  trois  iieues  de  terre 
nous  avions  trouvê  fond  par  48  bralfes  ,  fable 
blanc  &  morecaux  dc  coquilics  brifêes  :  nous 
portames  alors  fur  une  ance  qui  paroilfoit  com- 
mode  ;  mais  e  calme  furvint& nous  confomma 
inutilement  !e  refte  de  la  journêe.  La  nuit  fc 
oeconde  Farti#?  jj 
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pafla  a  courir  fle  petits  bords ,  &  le  30  dês  ln 
pointe  du  jour  j’envoyai  les  bateaux  avec  uti 
dêtachement  aux  ordres  du  chevalier  de  Bour« 
nand,  pour  vifiter  le  long  de  la  côte  plufieurs 
ances  qui  fembloient  promettre  un  mouillage* 
le  fond  trouvê  au  large  êtant  d’un  augure  fa- 
vorable.  Je  le  fuivis  â  petites  voiles,  prêt  âlc 
joindre  au  premier  fignal  qu’il  nous  en  feroit* 
Vers  les  dix  heures  une  douzaine  de  piro- 
gues  de  diffêrentes  grandeurs  vinrent  alfez  prês 
des  navires  ,  fans  toutefois  vouloir  les  accof- 
ter.-Il  y  avoit  vingt-deux  hommes  dans  la 
plus  grande ,  dans  les  moyennes  huitoudix, 
deux  ou  trois  dans  ies  plus  petites.  Ces  piro- 
gues  paroiffoient  bien  faites  >  elies  ont  i’avant 
&  l’arriere  fort  relevês  *,  ce  font  les^premieres 
que  nous  ayions  vues  dans  ces  tners  ians  balan- 
cier.  Ces  infulaires  font  auffi  noirs  que  les 
negres  d’Afrique  5  ils  ont  les  cheveux  crêpus, 
mais  longs  ,  quelques-uns  de  couleur  rouffe.  Ils 
portent  des  bracelets  &  des  plaques  au  front 
&  fur  le  col.  J'ignore  de  quelie  matiere,  elle 
m’a  paru  être  blanche.  Tis  font  armes  d  arcs 
&  de  fagayes  ,  ils  faiioierit  de  grands  cris ,  & 
il  parut  que  leurs  difpofitions  11’etoient  pas 
pacifiques.  Je  rappellai  nos  bateaux  â  trois 
heures.  Le  chevalier  de  Bournand  me  rapporta 
qu’ii  avoit  trouvê  prefque  par-tout  hon  fond 
pour  mouiller  par  30,  ,  20,if  jufqua  II  . 

braffes  fable  vafeux  ,  mais  en  pleine  côte  & 
fans  riviere  5  qu’ii  n’avoit  vu  qu  un  ieul  rui  - 
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leïlu  dans  toute  cette  etendue.  La  côte  ouverte 
eft  prefque  inabordable  ,  la  vague  y  brife  par- 
tout ,  les  montagnes  viennent  s’y  termiucr  au 
bord  de  la  mer  ,  &  le  fol  eft  entierement  cou- 
vert  de  bois.  Dans  de  petites  ances  il  y  a  quel- 
ques  cabanes  ,  mais  en  petit  nombre ;  les  in- 
fulaires  habitent  dans  la  montagne.  Notre 
petit  canot  fut  fuivi  quelquc  tems  par  trois 
ou  quatre  pirogues  qui  fembloient  vouloir 
1  attaquer.  Un  iniulaire  même  fe  leva  plufieurs 
fois  pour  lancer  une  fagaye;  mais  il  ne  le  fit 
pas  ,  &  le  canot  revint  â  bord  fans  guerroyer. 

Notre  fituation  ,  au  refte  ,  êtoit  alfez  cri- 
tique.  Nous  avions  des  terres  inconnues  juft 
qu’â  ce  jour ,  d’une  part  depuis  le  fud  jufqu’au 
liord-nord-oueft  par  l’eft  &lcnord;  del’autre, 
depuis  1  oueft-quart-fud-oueft  juiqu’au  nord- 
oueft.  Malheureufement  l’horifon  êtoit  telle- 
ment  embrumê  depnis  le  nord-oueft  jufqu’au 
nord-nord-oueft ,  qu’on  n’y  voyoit  pas  de  ce 
côtê  â  la  diftance  de  deux  lieues.  C’êtoit  tou- 
tefois  dans  cet  intervalle  que  je  comptois  cher- 
cher  un  pallage;  nous  etions  trop  avancês  pour 
reculer.  II  eft  vrai  qu’une  forte  marêe  qui  ve- 
noit  du  nord ,  &  portoit  dans  le  fud ,  nous 
fajfoit  efpêrer  d’y  trouver  un  dêbouchê.  Le 
fort  de  la  maree  fe  fit  fentir  depuis  quatre 
heures  jufqu’â  cinq  heures  &  demie  du  foir; 
les  vailfeaux ,  quoique  pouffês  d’un  vent  três- 
frais ,  gouvernoient  avec  peine.  La  marêe  mollit 
â  fix  heures.  Pendant  la  nuit  nous  louvoyames 
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du  fud  au  fud-fud-oueft  fur  un  bord  ,  de  V eft- 
nord-eft  au  nord-eit  fur  l’autre.  Le  tems  fut  â 
grains  avec  beaucoup  de  pluie. 

Le  ier  juillet  â  fix  lieures  du  matin  ,  nous 
nous  trouvames  au  même  point  ou  nous  êtions 
la  veille  â  fentrêe  de  la  nuit ,  preuve  qu’il  y 
avoit  eu  flux  &  reflux.  Nous  gouvernames  au 
nord-oueft  &  nord-oueft-quart-nord.  A  dix 
beures  nous  donnames  dans  un  palfage  large 
environ  de  quatre  â  cinq  lieues  entre  la  côte 
prolongêe  jufqu’ici  â  l’eft  &  les  terres  occi- 
dentales.  Une  marêe  três-forte  ,  qui  porte  fud- 
eft  &  nord-oueft  ,  forme  au  milieu  de  ce  paf-- 
fage  un  raz  qui  le  traverfe ,  &  ou  la  mer  s’ê- 
leve  &  brife  comme  s’ii  y  avoit  des  roches  â 
fleur  d’eau.  Je  le  nommai  raz  Denys ,  du  nom 
de  mon  maitre  d’êquipage ,  bon  &  ancien  fer- 
viteur  du  roi.  L’Etoile  qui  le  paffa  deux  heures 
aprês  nous,  &  plus  dansl’oueft,  s’y  trouva  fui: 
5  braflês  d’eau  fond  de  roches.  La  mer  y  êtoit 
nlors  fi  mauvaife  ,  qu’ils  furent  contraints  de 
fermer  les  êcoutilies.  A  bord  de  la  frêgate  nous 
y  fondames  par  44  brafles  ,  fond  de  fable , 
gravier  ,  coquilles  &  corail.  La  côte  de  l’eft 
commenqoit  ici  â  s’abaiflêr  &  â  tourner  au 
nord.  Nous  y  apperqumes  ,  êtant  â  peu  prês 
au  milieu  du  paffage  ,  une  jolie  baie,  dont 
l’apparence  promettoit  un  bon  mouillage.  li 
faifoit  prefque  calme  ,  &  la  marêe,  dont  le  cours 
êtoit  alors  au  nord-oueft ,  nous  la  fit  dêpaflêr 
en  un  inftant.  Nous  tinmes  auffi-tôt  le  vent 
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cïïuis  1  intention  de  la  vifiter.  Un  deluge  de 
pluie  ,  furvenu  a  onze  heures  &  demie,  nous 
deroba  la  vue  de  la  terre  &  du  foleif ,  &  nous 
forca  de  ditferer  nos  recherches. 

A  une  heure  aprês-midi  ,  j’envoyai  les  ba- 
teaux  armes  aux  ordres  du  chevalier  d’Orai- 
fon ,  enfeigne  de  vailfeau ,  pour  fonder  &  re- 
connoitre  la  baie ,  &  pendant  le  tems  de  cette 
opcration  nous  tâchames  de  nous  maintenir 
â  portêe  de  fuivre  fes  fignaux.  Le  tems  êtoit 
beau  ,  mais  prefque  calme.  A  trois  heures  , 
nous  vimes  le  fond  fous  nous  par  10  &  g 
braffes  ,  fond  de  roches.  A  quatre  heures  nos 
bateaux  firent  fignal  de  bon  mouillage  ,  &  nous 
manceuvrames  auffi-tôt,  toutes  voiles  hautes 
pour  le  gagner.  II  ventoit  peu  ,  &  la  marêe 
nous  etoit  contraire.  A  cinq  heures  nous  re- 
paffames  fur  le  banc  de  roches  par  10,  9  ,  g  , 
7,  &  6  braffes.  Nous  vimes  même  dans  le 
I.udffiud-eft  environ  â  une  encablure ,  un  re- 
moux  qui  fembloit  indiquer  qu’en  cet  endroit 
ny  avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois  braifes 
d  eau.  En  gouvernant  au  nord-oueft  &  nord- 
oueft-quarUno r d  ,  nous  augmemames  d’eau. 
Je.  ^  ^  Etoile  le  fignal  d’avriver  ,  afinqu’elle 
evitât  ce  banc  ,  &  je  lui  envoyai  fon  bateau 
pouL  la  guider  au  mouillage.  Cependant  nous 
n  avancions  point  ;  le  vent  êtant  trop  foible 
pour  nous  aider  â  refouler  la  marêe,  &  la  nuit 
approchoit  â  pas  prêcipitês.  En  deux  heures 
Qnticres  nous  ne  gagnames  pas  une  demi-lieuc 
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il  fallut  renoncer  â  ce  mouillage ,  etant  im« 
\praticable  d’aller  le  cbercher  â  tâtons,  envi-* 
ronnes  comme  nous  Pêtions  de  bafles  ,  de  rê-* 
cifs  ,  &  livrês  â  des  courans  rapides  &  irrêgu- 
liers.  Je  fis  donc  gouverner  â  oueft-quart-nord- 
oueft ,  &  oueft-nord-oueft  ,  pour  nous  remettre 
au  large ,  fondant  fouvent.  Lorfque  nous  eu- 
mes  amenê  la  pointe  feptentrionale  de  la  terre 
au  nord-eft  ,  nous  arrivames  au  nord-oueft  , 
puis  au  nord-nord-oueft  &  au  nord.  Je  reprends 
le  dêtail  de  l’expêdition  de  nos  bateaux, 

Avant  que  d’entrer  dans  la  baie  ,  ils  en 
avoient  d’abord  rangê  la  pointe  du  nord , 
qui  eft  formêe  par  une  prefqu’isle,  le  long  de 
laquelle  ils  trouverent  fond  depuis  9  jufqu’â 
13  brafles  ,  fable  &  corail.  Ils  s’enfoncerent 
enfuite  dans  la  baie  ,  &  ils  y  trouverent  â  un 
quart  de  lieue  en  dedans  un  três-bon  mouil-. 
lage  fur  9  &  12  braffes  ,  fond  de  fable  gris 
&  gravier ,  â  Pabri  depuis  le  fud-eft  jufqu’au 
fud-oueft,  en  palfant  par  l’eft  &  le  nord.Comme 
ils  êtoient  occupês  â  fonder  ,  ils  virent  tout 
d’un  coup  paroitre  â  Pentrêe  de  la  baie  dix 
pirogues  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  environ 
cent  cinquante  hommes  armês  d’arcs  ,  de  lan«* 
ces  &  de  boucliers.  Elles  fortoient  d’une  ance  , 
qui  renferme  une  petite  riviere  dont  les  bords 
font  couverts  de  cabanes.  Ces  pirogues  s’a-, 
vancerent  en  bon  ordre  ,  voguant  fur  nos  ba- 
tcaux  â  force  de  rames  ,  &  lorfqu  elles  s  en 
jugerent  aflez  prês  ,  elies  fe  feparerent  fort 


AUTOUR  DU  MONDE. 

lcftement  en  deux  bandespour  lcs  envelopper. 
Les  Indiens  alors  poulTerent  des  cris  affreux, 
&  faififlant  leurs  arcs  &  leurs  lances ,  ils  com* 
menc'erent  une  attaque  ,  qui  devoit  leur  pa- 
roitre  un  jeu  ,  contre  une  poignee  d’hommes. 
On  fit  fur  eux  une  premiere  decharge  qui  no 
les  arrêta  point.  Ils  continuerent  a  lancer  leurs 
fleches  &  leurs  fagayes  ,  fe  couvrarit  de  leurs 
boucliers  ,  qu’ils  croyoient  une  arme  dêfen- 
five.  Une  feconde  dêcharge  les  mit  en  fuite; 
plufieurs  fe  jetterent  â  la  mer  pour  gagner  la 
terre  â  la  nage.  On  leur  prit  deux  pirogues  : 
elles  font  fort  longues  ,  bien  travaillêes ,  l’avant 
&  l’arriere  font  extrêmement  relevês  ,  ce  qui 
fert  d’abri  contre  les  fleches  en  prêfentant  le 
bout.  Sur  le  devant  d’une  de  ces  pirogues  il 
y  avoit  une  tête  d’homme  fculptêe ;  les  yeux 
êtoient  de  nacre ,  les  oreilies  d’êcaille  de  tortue  , 
&  la  figure  reffembloit  â  un  mafque  garni 
d’une  longue  barbe.  Les  levres  êtoient  teintes 
d’un  rouge  êclatant.  On  trouva  dans  leurs 
pirogues  des  arcs  ,  des  fleches  eh  grand  ïiom- 
bre,  des  lances ,  des  boucliers  ,  des  cocos  ,  & 
plufieurs  autres  fruits  dont  nous  ne  coiinoif- 
fions  pas  l’efpece  ,  de  l’areke ,  divers  petits 
meubles  â  l’ufage  de  ces  Indiens  ,  des  filets  â 
mailles  três-fines  ,  artiftement  tiffiis  ,  &  une 
mâchoire  d’homme  â  demi  griilêe.  Ces  infu- 
laires  font  noirs  &  ont  les  chevehx  crêpus , 
qu’ils  teignent  en  blanc,  en  jaune  &  en  rouge. 
Lcur  audace,  â  nous  attaquer ,  l’ufagc  de  portcr 
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dcs  armes  ofTenfives  &  defenfives ,  leuradrefT© 
â  s  en  fervir  ,  prouvent  qu’ils  font  prefqu© 
toujours  en  etat  de  guerre.  Au  refte  ,  nous 
avons  obfervê  dans  le  cours  de  ce  voyage  a 
qu  en  gêneral  les  hommes  negres  font  beau- 
coup  plus  mêchans  que  ceux  dont  la  couleur 
approche  de  la  blanche,  Ceux-ci  font  nuds,  â 
1  exception  d  une  bande  de  natte  qui  leur 
couvre  les  partics  naturelles.  Leurs  boucliers 
font  d  une  foime  ovale  ,  faits  de  joncs  tournês 
les  uns^  au  deffus  des  autres  ,  &  parfaitement 
bien  lies.  Ils  doivent  être  impênêtrables  aux 
fleghes.  Nous  avons  nornmê  la  riviere  &  l’ance 
d  ou  font  foitis  ces  braves  infulaires  ,  la  riviers 
des  Guerriers  ,  l’isle  entiere  &  la  baie ,  isle  & 
baie  Choijeul.  La  prefqu’isle  du  no.rd  eft  entiê- 
rement  couverte  de  cocotiers, 

II  venta  peu  les  deux  jours  fuivans.  Aprês 
être  fortis  du  paflage ,  nous  dêcouvrimes  dans 
1  oueft  une  côte  longue  &  montueufe  ,  dont 
lcs  fommets  fe  perdoient  dans  les  nues.  Le  2 
au  foir  nous  voyions  encore  les  terresde  l’isle 
Choifeul.  Le  3  au  matin  nous  ne  voyions  plus 
que  la  nouvelle  eôte  ,  qui  eft  d’une  hauteur 
furprenante,  &  qui  court  fur  le  nord-oueft- 
quart-oueft.  Sa  partie  feptentrionale  nous  parut 
alors  terminêe  par  une  pointe  qui  s’abaiife  in~ 
fenfiblement ,  &  forme  un  cap  remaiquable. 
Je  lui  ai  donne  le  nom  de  cap  VAverdi.  II  nous 
reftoit  le  3  â  midi ,  environ  â  douze  lieues 
dans  l’oueft-^d.nord  du  conjpas,  &  la  haut^iif 
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meridienne  que  nous  obfervanies  ,  nous  donna 
le  moyen  de  determiner  avec  juftefl'e  fa  polition 
en  latitude.  Les  nuages  qui  couvroient  les 
fommets  des  terres  fe  difliperent  au  coucher 
du  foleil  ,  &  nous  laiflerent  appercevoir  des 
citues  de  montagnes  d’une  hauteur  prodigieufe. 
Le  4  les  premiers  rayons  du  jour  nous  firent 
voir  des  terres  plus  occidentales  que  le  cap 
l’Averdi.  C’êtoit  une  nouvelle  côte  moins  ele- 
vêe  que  l’autre  ,  &  courant  fur  le  nord-nord- 
oueft.  Entre  la  pointe  fud-fud-eft  de  cette 
terre  &  le  cap  l’Averdi  ,  ii  reftoit  un  vafte  ef- 
pace  formant  ou  un  paffage  ou  un  golfe  con- 
fidêrable.  Dans  un  grand  êloignement  on'  y 
appercevoit  quelques  mondrains.  Derriere  cette 
•  nouvelie  côte  ,  nous  en  appercumes  une  plus 
liaute  qui  fuivoit  le  même  giffement.  Nous  tin- 
mes  le  plus  prês  toute  la  matinêe  pour  accofter 
la  terre  baffe.  Nous  en  etions  a  midi  environ 
a  cinq  lieues  de  diftance  ,  &  nous  relevames 
fa  pointe  du  nord  -  nord  -  oueft  au  fud  -  oueft- 
quart-oueft.  L’aprês-midi  trois  pirogues  ,  dans 
chacune  defquelles  êtoient  cinq  â  fix  negres  , 
fe  detacherent  de  la  cote  Sc  vinrent  rec  'iinoi- 
tre  les  vailfeaux.  Elies  s’arrêterent  â  uneportêe 
defufil  ,  &  ce  ne  fut  qu’aprês  y  avoir  pafê 
prês  d’une  heure,  que  nos  invitations  rêitêrêes 
les  dêterminerent  enfin  â  s’approcher  davan- 
tage.  Quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta  atta- 
chêes  fur  des  morceaux  de  planches  ,  acheverent 
&  leur  donner  un  peu  de  confiance.  Ils  ac- 
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cofterent  !e  navire  en  montrant  des  noix  Je 

X 

eocos  ,  &  criant ,  bouca  ,  bouca  ,  onellê.  Ils  rêpe- 
toient  fans  cefle  ces  mots  que  nous  criames 
enfuite  comme  eux ,  ce  qui  parut  leur  faire 
plaifir.  Ils  ne  refterent  pas  long-tems  lc  long 
<Ju  vailfeau.  Ils  nous  firent  figne  qu’ils  alloient 
nous  chercher  des  noix  de  cocos.  On  applau- 
dit  a  leur  deflein  ;  mais  â  peine  furent-ils  êloi- 
gnês  â  vingt  pas ,  qu’un  de  ces  hommes  per- 
ifides  tira  une  fleche  qui  n’atteignit  heureufe- 
ment  perfonne.  Ils  fuirent  â  force  de  rames  > 
nous  êtions  trop  forts  pour  les  punir. 

Ces  ne^res  font  entiêrement  nuds.  Ils  ont 
les  cheveux  crêpus  &  courts  ,  les  oreilles  per- 
cêes  &  fort  alongêes.  Plufieurs  avoientla  laine 
peinte  en  rouge  &  des  taches  blanches  en  dif- 
fêrens  endroits  du  corps.  II  paroit  qu’ils  mâ- 
chent  du  bêtel ,  puifque  leurs  dents  font  rou- 
ges.  Nous  avons  vu  que  les  habitans  de  l’isle 
Choifeul  en  font  aufii  ufagc  }  car  011  trouva 
dans  leurs  pirogues  de  petits  facs  ou  il  y  en 
avoit  des  feuilles  avec  de  t’areke  &  de  la  chaux. 
On  a  eu  de  ceux-ci  des  arcs  longs  de  fix  pieds  , 
&  des  fleches  armees  d’un  bois  fort  dur.  Leurs 
pirogues  font  plus  petites  que  celles  de  l’ance 
des  Guerriers  ,  &  nous  fumes  furpris  de  ne 
trouver  aucune  reflemblance  dans  leur  conf- 
trudtion.  Ces  dernieres  ont  l’avant  &  l’arriere 
peu  releves  ;  elles  font  fans  balancier  ,  mais 
alfez  larges  pour  que  deux  hommes  y  nagent 
en  couple.  Cette  isie  que  nous  avons  appellee 
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Bouka  ,  paroit  être  extrêmement  peuplee,  fi 
l’on  en  juge  par  la  quantite  de  cafes  dont  elle 
eft  couverte ,  &  par  les  apparences  de  culture 
que  nous  y  avons  appercues.  Unebelle  plaine 
â  mi-côte  ,  toute  plantêe  de  cocotiers  &  d’autres 
arbres  ,  nous  oifroit  la  plus  agrêable  perfpec- 
tive  ,  &  je  defirois  fort  trouver  un  mouillage 
fur  cette  côtej  mais  le  vent  contraire  &  un 
courant  rapide  qui  portoit  dans  le  nord-oueft 
nous  en  êloignoient  vifiblement.  Pendant  la 
nuit  nous  tinmes  le  plus  prês  gouvernant  au 
fud-  quart-fud-  oueft  &  fud-  fud  -  oueft  ,  &  le 
lendemain  au  matin  l’isle  Bouka  êtoit  dêja 
bien  loin  de  nous  dans  Peft  &  le  fud-eft.  La 
veille  au  foir  on  avoit  appercu  du  haut  des 
mâts  une  petite  isle  qui  fut  relevêe  depuis  le 
nord-oueft  jufqu’au  nord-oueft-quart-oueft  du 
compas.  Au  refte  ,  nous  ne  pouvions  être  loin 
de  la  nouvelle  Bretagne,  &  c’êtoit  lâ  quenous 
comptions  trouver  une  relâche. 

Nous  eumes  connoiflance  le  f  aprês  midi 
de  deux  petites  isles  dans  le  nord  &  le  nord- 
nord-oueft  ,  â  dix  ou  douze  lieues  de  diftance , 
&  prefque  au  même  inftant  d’une  autre  plus 
confidêrable  entre  le  nord-oueft  &  l’oueft>  les 
terres  de  cette  derniere  ,  les  plu's  vôifines  de 
nous  â  cinq  Tieures  &  demie  du  foir  ,  nous 
reftoient  au  nord-oueft-quart-oueft  environ  â 
fept  lieues.  La  côte  êtoit  êlevêe  &  paroiifoit 
renfermer  plufieurs  baies.  Comme  nous  n’a- 
vions  plus  ni  eau  ni  bois ,  &  que  nos  malades 


MMgai 


124  V  O  Y  A  G  E 

empiroient  ,  je  refolus  de  m’arrêter  ici  3  Sc 
nous  fimes  toute  la  nuit  les  bordêes  les  plus 
avantageufes  pour  nous  conferver  cette  terre 
fous  le  vent.  Le  6 ,  au  point  du  jour ,  nous 
en  etions  a  cinq  ou  fix  lieues  ,  &  nous  porta- 
mes  deifus  dans  le  même  moment  ou  nous 
dêcouvrions  une  nouvelle  terre  haute  &  de 
belle  apparence  dans  le  oueft-fud-oueft  de  celle- 
ci ,  depuis  dix-huit  jufqu’â  douze  ,  &  dix  lieues 
de  diftance.  Sur  les  huitheures,  êtant  environ 
a  trois  lieues  de  la  premiere  ,  j’envoyai  le 
chevalier  du  Bouchage  avec  deux  bateaux  ar- 
mês  pour  la  reconnoitre  &  y  chercher  un 
mouillage.  A  une  heure  aprês  midi  il  nous 
fignala  qu’il  en  avoit  trouvê  un ,  &  aufli-tôt 
je  fis  fervir  &  gouverner  fur  un  canot  qu’ii 
dêtacha  au  devant  de  nous ;  â  3  heures  nous 
mouillames  par  33  bralfes  d’eau  ,  fond  de 
fable  blanc ,  fin  &  vafeux.  L’Etoile  mouiila 
plus  â  terre  que  nous  par  2i  bralfes  même^ 
fond. 

En  entrant  on  laiffe  â  bas-bord  dans  l’oueft 
une  petite  isle  &  un  islot,  qui  font  â  une  demi- 
lieue  de  la  côte.  Une  pointe ,  qui  s’avance  vis-. 
â-vis  l’islot,  forme  en  ded&ns  un  vêritable  port 
â  i’abri  de  tous  les  vents  ,  ou  ie  fond  eft  par- 
tout  d’un  beau  fable  blanc  ,  depuis  3f  jufqu’â 
15  braifes.  Sur  la  pointe  de  i’eft  ii  y  a  une 
bâture ,  mais  vifible ,  &  qui  ne  s’êtend  pas  au 
large  On  voit  auflï  au  nord  de  ia  baie  deux 
petites  bâtures  qui  dêcouvrent  â  baife  mer.  A 
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l’iaccore  des  recifs  il  y  a  12  brafles  d’eau.  L’en- 
tree  de  ce  port  eft  três-aifee  ;  la  feule  attention 
qu’on  doive  avoir  ,  c’eft  de  ranger  la  pointe 
de  l’eft  de  prês  &  avec  beaucoup  de  voiles, 
parce  que  dês  qu’elle  eft  doublêe  ,  on  fe  trouve 
en  calme  ,  &  qu’alors  il  faut  entrer  fur  l’air 
du  vaiifeau.  Notre  mouillage  êtoit  par  les  mar- 
ques  fuivantes  j  Fislot  de  Pentrêe  reftoit  a  l’oueft- 
quart-fud-eft-oueft-id-3o*oueft  ;  la  pointe  eji  de 
Ventrêe  â  oueft-quart-fud-oueft-id-fud  ;  la  pointe 
ouefi  â  l’oueft-quart-nord-oueft ;  le  fond  duport 
au  fud-eft-quart-eft.  Nous  affourchames  eft  & 
oueft.  Nous  paflames  le  reite  de  la  journêe  â 
nous  amarrer  5  â  amener  vergues  &  mâts  de 
hune  ,  â  mettre  les  chaloupes  dehors  ,  &  â 
vifiter  tout  le  tour  du  port. 

Ii  plut  toute  la  nuit  fuivante,  &  prefque 
toute  la  journêe  du  7.  Nous  envoyames  â  terre 
nos  pieces  â  l’eau  j  nous  y  dreflames  quelques 
tentes  ,  &  on  commenqa  â  faire  l’eau  ,  le  bois  5 
&  les  leffives  ,  toutes  chofes  de  premiere  nê- 
ceiïitê.  Le  dêbarquement  êtoit  magnifique ,  fur 
un  fable  fin  ,  fans  aucune  roche  ni  vague  ; 
l’intêrieur  du  port  dans  un  efpace  de  quatte 
cents  pas ,  contenoit  quatre  ruifleaux.  Nous  en 
primes  trois  pour  notre  ufage  ,  un  deftinê  â 
faire  l’eau  de  la  Boudeufe  ,  un  fecond  pour 
celle  de  l’Etoile,  le  troifieme  pour  laver.  Le 
bois  fe  trouvoit  au  bord  de  la  mer ,  &  il  y  en 
avoit  de  plufieurs  efpeces ,  toutcs  três-bonnes 
pour  briiler  ,  quelques-unes  fuperbes  pour  les 
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ouvrages  de  charpente ,  de  menuiferie ,  &  mênlc 
de  tabletterie.  Les  deux  vaiifeaux  êtoient  â  por- 
têe  de  la  voix  l’un  de  l’autre  &  de  la  rive* 
D’ailleurs  le  port  &  fes  environs  fort  au  loin 
êtoient  inhabitês  ,  ce  qui  nous  procuroit  une 
paix  &  une  libertê  prêcieufes.  Ainfi  nous  ne 
pouviotis  defirer  un  ancrage  plus  fur ,  un  liea 
plus  commode  pour  iaire  V eau  ,  le  bois  ,  &  les 
diverfes  rêparations  dont  les  navires  avoient 
le  plus  urgent  befoin  ,  &  pour  laiifer  errer  â 
leur  fantaifie  nos  fcorbutiques  dans  les  bois* 

Tels  êtoient  les  avantages  de  cette  relâche  5 
elle  avott  auffi  fes  inconvêniens.  Malgrê  les 
recherches  que  l’on  en  fit ,  on  n’y  decouvrit 
ni  cocos  ni  bananes  ,  ni  aucune  des  reifources 
qu’on  auroit  pu  ,  de  grê  ou  de  iorce  ,  tirer 
d’un  pays  habitê.  Si  la  pêche  n’etoit  pas  abon- 
dante ,  011  ne  devoit  attendre  ict  que  la  furetê 
&  le  ftricl  nêceffaire.  II  y  avoit  alors  tout  iieu 
de  craindre  que  nos  malades  ne  s’y  retablif* 
fent  pas.  A  la  vêritê  nous  n’en  avions  pas  qui 
fuffent  attaquês  fortement  ,  mais  plufieurs 
êtoient  atteints  ,  &  s’ils  n’amendoient  point 
ici ,  le  progrês  du  mal  ne  pouvoit  plus  être 

que  rapide. 

Le  premier  jour ,  fur  les  bords  d’une  petite 
riviere  êloignee  de  notre  camp  d  environ  un 
tiers  de  lieue  ,  011  trouva  une  pirogue  comme 
en  dêpôt  &  deux  cabanes.  La  pirogue  ctoit  â 
balancier  ,  fort  lêgere  &  en  bon  êtat.  II  y  avoit 
â  côtê  les  dêbris  de  plufieurs  feux ,  ds  gros 
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coquillages  calcines ,  &  des  carcafles  de  têtes 
d’animaux  que  M.  de  Commerqon  nous  dic 
être  de  fangliers.  11  n’y  avoit  pas  long-tcms 
que  les  Sauvages  etoient  venus  dans  cet  en- 
droit  >  car  on  trouva  dans  les  cabanes  des 
figues  bananes  encore  Fraiches.  On  crut  mcme 
entendre  dcs  cris  d’hommes  dans  lcs  monta- 
gnes ,  mais  on  a  depuis  verifiê  qu’on  avoit 
pris  pour  tels  le  gêmilfement  de  gros  ramiers 
hupês  d’un  plumage  azur  3  &  qu’on  nomme 
dans  les  Moluques  Poifeau  couronnê .  Nous  fimes 
au  bord  de  cette  riviere  une  rencontre  plus 
extraordinaire.  Un  matelot  de  mon  canot  , 
cherchant  des  coquilles ,  y  trouva  enterrê  dans 
le  fable  un  morceau  d’une  plaque  de  plomb, 
fur  lequel  on  lifoit  ce  refte  de  mots  Anglois , 

HOR’D  HERE  ICK  MAJESTY’S. 

On  y  voyoit  encore  les  traces  des  clous  qui 
avoient  fervi  â  attacher  l’infcription ,  laquelle  ' 
paroifloit  être  peu  ancienne.  Les  Sauvages 
avoient  fans  doute  arrachê  ia  plaque  &  l’g- 
voient  mife  en  morceaux. 

Cette  rencontre  nous  engageoit  â  reconnoi- 
tre  foigneufement  tous  les  environs  de  notre 
mouillage.  Auffi  courumes-nous  la  côte  en  de- 
dans  de  l’isle  qui  couvre  la  baie  ;  nous  la  fui- 
vimes  environ  deux  lieues  ,  &  nous  aboutimes 
â  une  baie  profonde  ,  mais  peu  large  ,  ouverte 
au  fud-oueft ,  au  fônd  de  laquelle  nous  abor- 
damesprês  d’une  belle  riviere,  Qiielquesarbres 
fciês  ou  abattus  â  coups  de  hache  >  frapperent 
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auili-tôt  nos  regards ,  &  nous  apprirent  qM 
c’etoit  !â  que  les  Anglois  avoient  relâchê.  En^ 
fuite  il  nous  en  couta  peu  de  recherches  pouf 
retrouver  le  lieu  ou  avoit  êtê  placêe  finfcrip- 
tion.  C’êtoit  â  un  três-gros  arbre  fort  appâreiit 
fur  la  rive  droite  de  la  riviere  *  au  nlilieii 
d’un  grand  efpace  ,  ou  nous  jugeâmes  que  leâ 
Anglois  avoient  dreflê  des  tentes ;  car  on  y 
voyoit  encore  aux  arbres  plufieurs  amarrages 
de  bitords;  Les  clous  êtoient  â  l’arbre  ,  &  la 
plaque  n’avoit  êtê  arrachêe  que  depuis  peu  de 
jours  ;  car  fa  trace  êtoit  fraiche.  Dans  ï’arbre 
même  il  y  avoit  deS  grâdiiis  pratiquês  par  les 
Anglois  ou  par  ies  infulaires.  Des  rejetons  qui 
s’êlevoient  fur  la  côupe  d’un  des  arbres  abat^ 
tus  ,  nous  fournirent  un  moycn  de  condure 
qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre  mois  que 
les  Anglois  avoient  moliiilê  dans  cette  baie* 
Le  bitord  trouvê  l’indiqtioit  fuffiiâmment ;  car  * 
quoique  dans  un  lieu  fort  humide  ,  ii  n’êtoit 
point  pourri.  Je  ne  doute  pas  que  le  vailïraix 
Venu  ici  de  relâche ,  ne  foit  le  Swalloiv ,  bâtiment 
de  quatorze  canons  ,  commandê  par  *M.  Car- 
tcret,  &  forti  d’Europe  au  mois  d’aout  I76<S 
avec  le  Deljïn  pue  commandoit  M.  Ss/  alas. 
Nous  avons  eu  depuis  des  nouveiles  de  ce  bâ* 
timent  â  Batavia ,  ou  ïlous  en  parlerons ,  & 
d’oii  on  verra  que  nous  avons  fuivi  fâ  trace 
jufqu’en  Europe.  C’eft  un  hafard  bien  fingtn- 
iier  que  ceiui  qui ,  au  milieu  de  tant  de  terrcs  > 
nous  ramene  â  un  poiut  oii  cette  nation  rivale 

venoit 
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Ve!lP^p  iaiiPer  un  monument  d’une  entre- 
prile  femblable  â  la  nôtre.  * 

La  pluie  fut  prefque  continuelle  jufqu’au 
I.  II  y  avoit  apparence  degrand  ventdehors. 
mais  le  port  eft  abriê  de  tous  côtês  par  les 
hautes  montagnes  qui  l’environnent.  Nous 
accelerames  nos  travaux  autant  que  le  mauvais 
tems  le  permettoit.  Je  fis  auifi  pomoyer  nos 
cables  &  releyer  une  ancre  pour  mieuX  con- 
noxtre  la  qualite  du  fond  ,  on  n’en  pouvoit 
fouhaiter  un  meilleur.  Un  de  nos  premiers 
foms  avoit  ete  de  chercher ,  affurêment  avec 

®  Pays  P°urroit  fournir  quelques 
rafraich xiTemens  aux  malades  ,  &  quelque 

nournture  folide  pour  les  fains.  Nos  recher- 

ches  furent  infrudueufes.  La  pêche  êtoit  ab- 

folument  ïngrate  ,  &  nous  ne  trouvames  dans 

les  bois  que  quelques  lataniers  &  des  choux 

g™  CS,  e'VreS  ’  Petit  nombre  5  encore  les 
fa l  ort.ft  difputer  â  des  fourmis  ênormes  , 
dont  les  eliaims  mnombrables  ont  forcê  d’a- 
bandonner  plufieurs  pieds  de  ces  arbres  dêia 
abattus.  On  vit ,  il  eft  vrai ,  cinq  ou  fix  fan- 
gliers  ou  cochons  marrons ,  &  depuis  ce  tems 
il  y  eut  touiours  des  chalfcurs  occupês  â  en 
c  ercher ,  fims  que  jamais  011  en  ait  tuê.  C’eft 
e  ieul  quadrupeJe  que  nous  ayions  rencon- 

Quelques  perfonnes  ont  auffi  cru  y  recoll- 
oitre  les  traces  d’un  chat  tigtc.  Nous  avons 

sZTz r*  p,gem‘ de  ia  p|us  srand* 
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beaute.  Leur  plumage  eft  verd-dorê.  Ils  ont 
le  col  &  le  ventre  gris-blanc  ,  &  une  petite 
crête  fur  la  tête.  Ii  y  a  auffi  des  tourterelles  , 
des  veuves  plus  grolfes  que  celles  du  Brefii, 
des  perroquets  ,  des  oifeaux  couronnês  ,  & 
une  efpece  d’oifeau  dont  le  cri  reffemble  fi  fort 
â  l’aboiement  d’un  chien ,  qu’il  n’y  a  perfonne 
qui  n’y  foit  trompê  la  premiere  fois  qu’on 
l’entend.  Nous  avons  auffi  vu  des  tortues  en 
diifêrentes  parties  du  canai ,  mais  nous  n’etions 
pas  dans  le  tems  de  la  ponte.  Ii  y  a  dans  cette 
baie  de  belles  ances  de  fable  ,  ou  je  crois 
qu’alors  on  en  pourroit  prendre  un  affez  bon 
nombre. 

Tout  le  pays  eft  montagneux  5  le  fol  y  eft 
três-iêger  ,  â  peine  le  rocher  eft  -  il  recou- 
vert.  Cependant  les  arbres  y  font  de  la  plus 
grande  êlêvation  ,  &  il  a  plufieurs  efpeces  de 
três-beaux  bois.  On  y  trouve  le  betel  ,  1  areca 
&  le  beau  jonc  des  Indes  que  nous  tirons  des 
Malais.  II  croit  ici  dans  les  lieux  marêcageux  ; 
mais  foit  qu’il  exige  une  culture  ,  foit  que 
les  arbres  qui  couvrent  entierement  la  terre 
nuifent  â  fon  accroiffement  &  â  fa  quaiite , 
foit  enfin  que  nous  ne  fuffions  pas  dans  la 
faifon  de  fa  maturitê ,  on  n’en  a  point  coupe 
de  beaux.  Le  poivrier  auffi  eft  commun  ici , 
mais  ce  n’etoit  aiors  ni  ie  tems  des  fruits  ni 
celui  des  fleurs.  Le  pays  eft  en  general  peu 
riche  enbotanique.  Aurefte,  il  nexifteaucune 
trace  qu’ii  ait  janjiais  ete  habite  â  demewre.  II 
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paroit  certain  que  de  tems  en  tems  il  y  pafle 
des  Indiens  ;  nous  rencontrions  frequemment 
fur  le  boid  de  la  mer  des  endroits  oii  ïls  s’e- 
toient  arrêtes  ;  on  les  recoiinoiiioit  facilement 
aux  debris  de  leurs  repas. 

?  Le  10  il  mourut  un  matelot  â  bord  de 
1  Etoile.  Sa  maladie  êtoit  compliquêe  &  ne 
tenoit  en  rien  du  fcorbut.  Les  trois  jours  fuivans 
furent  três-beaux  ,  &  nous  les  employames 
utilement.  Nous  refimes  le  pied  de  notre  mât 
d’artimont  qui  s’êtoit  rongê  dans  la  carlingue  , 
&  rEtoile  recoupa  le  fien,  dont  la  tête  êtoit 
eonientie.  Nous  primes  auifi  â  bord  de  cetce 
nute  la  farine  &  le  b-ifcuit  qui  lui  reftoient 
encore  pour  nous  proportionnellement  â  notre 
nombre.  II  fe  trouva  moins  de  lêgumes  qu’on 
n  avoit  cru  ,  &  je  fus  obligê  de  retrancher  pius 
dun  tiers  des  gourganes  qui  faifoient  notre 
ioupe  :  je  dis  notre  ,  car  tout  fe  diftribuoit 
egalement.  Etats-majors  &  êquipages  êtoient  â 
!a  meme  nourriture  ;  notre  fituation  êgalifoit 
les  hommes  comme  !a  mort.  Nous  profitames 

aulii  du  beau  tems  pour  faire  des  obfervations 
eilentielles. 

Le  11  au  matin  M.  Verron  êtablit  â  terre 
,®n,  quart  de  cercle  &  une  penduJe  a  fecondes  ; 

1  s  en  iervit  le  même  jour  pour  obferver  hi 
nauteur  meridienne  du  foleil.  Le  mouvement 
e  Ja  pendule  fut  determinê  avec  exa(5litude 
par  des  hauteurs  correfpondantes ,  prifesdeux 
jours  de  fuite.  li  y  avoit  le  13  unc  êcliplb  de 

I  1 
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foleil  viiible  pour  nous  ,  &  il  falloit  etre  ert 
etat  de  l’obferver  ,  fi  le  tems  le  permettoit. 
Ii  fut  três-beau  ,  &  on  put  voir  le  moment  dc 
l’immerfion  &  celui  de  l’êmerfion.  M.  Verron 
obfervoit  avec  une  lunette  de  neuf  piedss  le 
chevalier  du  Bouchage  avec  une  iunette  acro- 
matique  de'Dollond  ,  longue  de  quatre  pieds; 
mon  poft e  êtoit  â  la  pendule.  Le  commencement 
de  l’êclipfe  fut  pour  nous  lefi  3  â  iob  50'  45* 
du  matin  ,  la  fin  â  ooh  28'  16  ae  tems  vrai , 
&  fa  grandeur  de  3'  22".  Nous  avons  enterrê 
une  infcription  fous  Pendroit  même  ou  êtoit 
la  penduie ,  &  nommê  ce  port  le  port  Praslin . 

Cette  obfervation  eft  d’autant  pius  impor- 
tante ,  qu’011  peut  enfin  par  fon  moyen,  & 
par  celui  des  obfervations  aftronomiques  faites 
â  !a  côte  du  Pêrou,  dêterminer  d’une  faqon 
fure ,  Pêtendue  en  longitude  du  vafte  ocêan 
Pacifique ,  jufqu’â  ce  jour  fi  incertaine.  Nous 
fumes  d’autant  plus  heureux  d’avoir  eu  beau 
tems  pendant  la  durêe  de  Pêclipfe  ,  que  depuis 
ce  jour  jufqu’â  notrc  dêpart,  il  n’y  a  pas  eu 
une  feule  journêe  qui  ne  fut  alfreufe.  Le  ciei 
n’eut  jamais  plus  de  trois  aunes  ,  &  la  pluie 
continuelle  jointe  â  une  chaleur  êtouffante, 
nous  rendoit  110 tre  fêjour  ici  pernicieux.  Le 
16  la  frêgate  avoit  achevê  fontravail,  &  nous 
employames  tous  nos  bateaux  â  finir  celui  de 
l’Etoile.  Cette  flute  êtoit  prefque  iege  ,  & 
comme  on  ne  trouve  point  ici  de  pierres  pro- 
pres  â  former  du  left ,  il  fallut  lui  en  faire  un 
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ttvec  du  bois  :  tfavail  long  ,  pênible  &  mal- 
fain  au  milieu  de  ces  forêts  ou  regne  une  êter- 
nelle  humiditê. 

On  y  tuoit  journellement  des  ferpens ,  des: 
fcorpions  ,  &  une  grande  quantitê  d’infedes 
d’une  efpece  finguliere.  II s  font  longs  commc 
le  doigt  ,  cuiraflês  fur  le  corps  ,*  ils  ont  fix 
pattes ,  des  pointes  faillantes  des  côtês  ,  &  une 
queue  fort  longue.  On  m’apporta  auffi  un  ani- 
mal  qui  nous  parut  extraordinaire.  C’eli  un 
infecte  d’environ  trois  pouces  de  long,  de  la 
famille  des  mantes;  prefque  toutes  les  parties 
de  fon  corps  font  compofêes  d’un  tiflu  ,  quc 
même  en  y  regardant  de  prês  ,  on  prendroit 
pour  des  feuilles  ;  chacune  de  fes  ailes  effc  la 
moitie  d’unefeuille,  laquelle  eftentiere,  quand 
les  ailes  font  rapprochêes  j  le  deffous  de  fon. 
corps  eft  une  feuilled’une  couleur  plus  morte 
que  le  deffus.  L’animal  a  deux  antennes  &  fix 
pattes,  dont  les  parties  fupêrieures  font  auffi 
des  portions  de  feuilles.  M.  de  Commerqon  a 
decrit  cet  infeête  particulier  ,  &  l’ayant  con- 
ferve  dans  l’efprit-de-vin  ,  je  l’ai  remis  au 
cabinet  du  roi. 

On  trouvoit  ici  un  grand  nombre  de  co- 
quilles  ,  dont  plufieurs  fort  belles.  Les  bâtures 
offroient  des  trefors  pour  la  conchyologie.  On 
recolta  dans  un  même  endroit  dix  marceaux , 
efpece ,  dit-on ,  fort  rare  (i).  Auffi  le  zele  des 

(i)  Ils  furent  trouvês  dans  une  ance  de  la  grande  isle 
qui  forme  cette  baie  ,  &  que  pour  cette  raifon  on  a 
nommêe  IHsIq  aux  Maruaux.  I  ^ 
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curicux  etoit-il  fort  vif.  II  fut  ralenti  par 
l’accident  arrive  â  un  de  nos  matelots  ,  lequel 
en  echouant  la  fenne  ,  fut  piquê  dans  l’eau  par 
ime  elpece  de  ferpent.  L’eifet  du  venin  fe  ma- 
nifefta  une  demi-heure  aprês.  Le  matelot  ref- 
fentit  des  douleurs  violentes  dans  tout  le  carps, 
L’endroit  de  la  morfure  qui  êtoit  au  côtê  gau- 
che  devint  livide  &  enfla  â  vue  d’oeil.  Quatre 
ou  cinq  fcarifications  en  tirerent  beaucoup  de 
fang  dêja  dilfous.  Aufii-tôt  qu’on  eeilbit  de  faire 
promener  par  force  le  malade  ,  les  convullions 
le  prenoient.  II  fouifrit  horriblement  pendant 
cinq  ou  fix  heures.  Enfin  la  thêriaque  &  1’ eau 
de  luife  qu’on  lui  avoit  adminiftrêes  dês  la 
premiere  demi-heure  ,  provoquerent  une  fueur 
abon  iante ,  &  l’ont  tirê  d’aflfaire. 

Cette  aventure  rendit  tout  le  monde  plus 
circonfpect  â  fe  mettre  dans  l’eau.  Notre  Tai- 
tien  fuivit  avec  curiofitê  le  malade  pendant 
tout  le  traitement.  Ii  nous  fit  entendre  que 
dans  fon  pays  il  y  avoit  le  long  de  la  côte  des 
ferpens  qui  mordoient  les  hommes  â  la  mer  5 
&  que  tous  ceux  qui  êtoient  mordus  en  mou- 
roient  I! s  ont  une  mêdecine  ,  mais  je  la  crois 
fort  peu  avancêe.  II  fut  êmerveillê  devoir  le 
mateiot ,  quatre  ou  cinq  jours  aprês  fon  ac- 
cident,  revenirau  travail.  Fort  fouvent,  en 
examinant  les  produêiions  de  nos  arts,  &  les 
moyens  divers  par  lefquels  ils  augmentent 
nos  facultcs  &  multiplient  nos  forces  ,  cet  in- 
fulaire  tomboit  dans  l’admiration  de  ce  qu’ii 
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Toyoit  &  rougiiroit  pour  fon  pays  j  aoucion  t 
Tditi ,  fi  dc  Taiti ,  nous  difoit  -  il  avec  douleur. 
Cependantil  n’ainioit  pas  â  niarquer  qu’il  fen- 
toit  notre  fupêrioritê  fur  fa  nation.  On  ne 
fauroit  croire  â  quel  point  il  eft  haut.  Nous 
avons  remarquê  qu’il  eft  auffifouple  que  fierj 
&  ce  caraêlere  prouve  qu’ii  vit  dans  un  pays 
ou  les  rangs  font  inêgaux,  &  quel  eft  celui 
qu’il  y  tient. 

Le  19  au  foir  nous  fumes  enfin  en  êtat  de 
partir ;  mais  il  fembla  que  le  tems  ne  fit  qu’em- 
pirer:  grand  vent  de  fud,  dêluge  de  pluie , 
tonnerre",  grains  en  tourmente.  La  mer  êtoit 
três-grofle  dehors  ,  &  les  oifeaux  pêcheurs  fe 
refugioient  dans  la  haie.  Le  22  nous  reJfen- 
times  vers  dix  heures  &  demie  du  matin  plu- 
fieurs  fecoulfes  de  tremblement  de  terre.  Elles 
furent  três  -  fenfibles  fur  nos  vaifTeaux  &  du- 
rerent  environ  deux  minutes.  Pendant  ce  tems 
la  mer  hauifa  &  baifla  plufieurs  fois  de  fuite , 
ce  qui  effraya  beaucoup  ceux  qui  pêchoient 
fur  les  rêcifs  ,  &  leur  fit  chercher  un  afyle 
dans  les  bateaux.  Au  refte  il  femble  que  dans 
cette  faifon  les  pluies  foient  ici  fans  inter- 
ruption.  Un  orage  n’attend  pas  l’autre  ,  le  ton- 
nerre  gronde  prefque  continuellement ,  &  la 
nuit  donne  l’idêe  des  tênebres  du  chaos.  Ce- 
pendant  nous  allions  tous  les  jours  dans  les 
bois  chercher  des  lataniers  &  des  palmiftes , 
&  tâcher  de  tuer  quelques  tourtereiles.  Nous. 
nous  partagions  en  plufieurs  bandes ,  &  lc  rê- 

I  4 
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fultat  ordinaire  de  ces  caravanes  pênibtes  etoic 
de  revenir  trempês  jufqu’auxlos  &  les  mains 
vuides.  On  dêcouvrit  cependant  les  derniers 
jours  quelques  pomrnes  de  mangtes  &  des 
prunes  monbin  ;  e’eut  êtê  un  fecours  utile  lj 
on  en  eut  eu  connoiifance  piutôt.  On  trouva 
aulfi  une  efpece  de  lierre  aromatique,  auquet 
es  chirurgiens  crurent  reconnoitre  une  vertu 
antifcorbutique ,  du  rnoins  les  malades  qui  en 
nrent  des  infufions  &  s’en  laverent  3  ont-ils 
eprouve  quelque  foulagertient 
Nous  avons  tous  ete  voir  une  cafcade  mer- 
veilleufe  qui  fourniifoit  les  eaux  du  ruiffeau 
de  1  Etoile.  L  art  s’efforeeroit  en  vain  de 
produire  dans  le  palais  des  rois  ce  que  la  na- 
ture  a  jettê  ici  dans  un  coin  inhabitê.  Nous 
en  admirames  les  grouppes  faillans ,  dont  les 
gradations  prefque  rêgulieres  prêcipitent  & 
diverfifient  la  chute  des  eaux  >  nous  fuivions 
avec  furprife  tous  ces  mafiifs  variês  pour  la 
figure  &  qui  forment  cent  baffins  inêgaux , 
ou  font  reques  les  napes  de  cryffal  coloriêes 
par  des  arbres  immenfes,  dont  quelques-uns 
ont  le  pied  dans  les  baflins  niême.  C’eft  bien 
affez  qu’il  exifte  des  hommes  privilêgiês , 
dont  le  pinceau  hardi  peut  nous  tracer  l’image 
de  ces.beautês  inimitablesj  cette  cafcade  mê« 
riteroit  le  plus  grand  peintre. 

Cependant  notre  fituation  empiroit  â  cha« 
que  inftant  que  nous  demeurions  ici  &  que 
jiqus  perdions  fans  faire  de  cherpin.  Lq  noin-. 
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bre  &  les  maux  de  nos  fcorbutiques  augmen. 
toient-  L5equipage  de  l’Etoile  etoit  encore  dans 
un  êtat  plus  trifte  que  le  nôtre.  Chaque  jour 
j’envoyois  des  canots  dehors  reconnoitre  le 
tems.  C’êtoit  conftamment  le  vent  de  fud  pref- 
que  en  tourmente  &  une  mer  aifreufe.  Avec 
ces  circonftances  l’appareillage  êtoit  impolfible, 
d’autant  plus  qu’on  ne  fauroit  appareiller  de 
ce  port  qu’en  prenant  une  croupiere  fur  une 
ancre  ,  qu’il  faut  fortir  tout  de  fuite  ,  &  qu’on 
n’eut  pu  embarquer  au  large  la  chaloupe  qui 
feroit  reftêe  pour  lever  fancre  que  nous  n’c^ 
tions  pas  dans  le  cas  de  perdre.  Cesobftacles 
me  dêterminerent  â  aller  le  23  reconnoitre 
une  palfe  cntre  l'isle  des  Marteaux  &  la  grande 
terre.  J’en  trouvai  une ,  par  laquelle  nous 
pouvions  fortir  avec  le  vent  de  fud  en  embar% 
quant  nos  bateaux  dans  le  caiial.  Elleavoit, 
il  eft  vrai,  d’aifez  grands  inconvêniens,  &  nous 
ne  fumes  pas  heureufement  dans  le  cas  de  nous 
en  fervir. 

II  avoit  plu  fans  interruption  toute  la  nuit 
du  23  au  24:  l’aurore  amtna  le  beaii  tems  & 
le  calme.  Nous  levâmes  auffi-tôt  notre  ancre 
d’affourche  ;  nous  envoyames  êtablir  une  amar- 
re  â  des  arbres ,  une  hauffiere  fur  une  angre  â 
jet ,  &  nous  virâmes  â  pic  fur  l’ancre  de  dehors. 
Pendant  la  journêe  entiere  nous  attendimes 
le  moment  d’appareiller  ;  dêjâ  nous  en  dêfefpê- 
rions  &  l’approche  de  la  nuit  nous  forqoit 
k  uous  rêamarrer,  lorfqu’â  cinq  heures  &  de- 
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mie  il  fe  leva  une  brife  du  fond  du  port.  Auffï- 
tôt  nous  larguâmes  notre  amarre  de  terre,- 
fiiâmes  le  grêlin  de  l’ancre  â  jet  fur  laquelie 
l’Etoile  devoit  appareiiler  aprês  nous  ,  &  en 
une  demi-heure  nous  fumes  fous  voiles.  Les 
canots  nous  remorquerent  jufqu’au  milieu  de 
la  paife ,  ou  nous  reifentimes  affez  de  vent 
pour  nous  paifer  de  leur  fecours.  Nous  les 
envoyâmes  aufli-tôt  â  l’Etoile  pour  la  mettre 
dehors.  A  deux  lieues  au  large ,  nous  mimes 
en  travers  pour  l’attendre ,  embarquant  notre 
chaloupe  &  nos  petits  canots.  A  huit  heures 
nous  commenqames  â  appercevoir  la  fiute  qui 
êtoitfortie  du  port ;  mais  le  calme  ne  luiper- 
mit  de  nous  joindre  qu’â  deux  heures  aprês 
minuit.  Notre  grand  canot  revint  en  même 
tems ,  &  nous  l’embarquames. 

Dans  la  nuit  il  y  eut  des  grains  &  de  la 
pluie.  Le  beau  tems  revint  avec  le  jour.  Les 
vents  êtoient  au  fud  -  oueft  ,  &  nous  gouver- 
names  depuis  l’eft-quart-fud-eft  jufqu’au  nord- 
nord-eft,  rondiTant  comme  la  terre.  II  n’eut 
pas  êtê  prudent  de  chercher  â  en  paiTer  au  vent: 
nous  foupqonnions  que  e’êtoit  la  nouvelle  Bre- 
tagne,  &  toutes  les  apparences  nous  le  con- 
firmoient.  Eneffet,  les  terres  que  nous  avions 
dêcouvertes  plus  â  l’oueft  ,  fe  rapprochoient 
beaucoup  de  celles  -  ci ,  &  on  appercevoit  au 
milieu  de  ce  qu’on  auroit  pu  prendre  pour 
un  paffage,  des  mondrains  ifolês  ,  quitenoient 
fans  doute  au  refte  par  des  terres  pius  bafles* 
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Telle  eft  lapeinture  que  fait  Dampierre  de  la 
grande  baie  qu’il  nomma  baie  Saint  -  George  , 
&  c’eft  â  fa  pointe  du  nord-  eft  que  nous  ve- 
uions  de  mouiller,  comme  nous  le  verifia- 
mes  dês  les  prefniers  jours  de  notre  fiortie. 
Dampierre  fut  plus  heureux  que  nous.  II 
trouva  pour  relâche  un  canton  habitê  qui  'lui 
procura  des  rafraichilfiemens ,  &  dont  les  pro- 
dudions  lui  firent  concevoir  de  grandes  efpê- 
rances  fiur  ce  pays  ,  &  nous,  qui  êtions  tout 
auffi  indigens  que  lui ,  nous  fommes  tombês 
dans  un  defiert ,  qui  n’a  fourni  â  nos  befoins 
que  du  bois  &  de  I’eau. 

En  fortant  du  portPraflin,  je  corrigeai  ma 
longitude  fur  celle  que  donna  ]e  calcul  de 
l’êclipfe  du  foleil  qu’on  y  avoit  obfervêe  ;  ma 
diffêrence  pouvoit  être  d’environ  3<1,  dont 
j’êtois  p!us  eft.  Le  thermometre  ,  pendant  le 
fêjour  que  nous  fimes  ,  fut  conftamment  de 
22  â  23  d ;  mais  la  chaleury  êtoit  plus  graride^ 
qu’il  ne  fembloit  l’annoncer.  J’en  attribue  la 
caufe  au  dêfaut  d’air  dont  011  manque  ici , 
ce  baffin  êtant  enfermê  de  toutes  parts ,  dans 
la  partie  fur-tout  des  vents  rêgnans. 
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CHAPITRE  VI. 

Navigation  depuis  le  port  Praslin  jufqu’aux  Mo* 
luques  y  reldche  d  Boero . 

N0us  avions  repris  la  mer  aprês  une  re~ 
lâche  de  huit  jours ,  pendant  lefquels  ,  comme 
011  l’a  vu,  le  tems  avoit  ête  conftamment 
mauvais  ,  &  les  vents  prefque  toujours  au  fud. 
Le  2S  ils  revinrent  au  fud-eft,  variant  juf- 
qu’â  Peft,  &  nous  fuivimes  la  côte  environ 
â  trois  lieues  d’êloignement.  Elle  rondifloit 
infenftblement,  &  bientôt  nous  apperqumes  au 
large  des  iles  qui  fe  fuccêdoient  de  diftance  en 
diftance.  Nous  paflames  entre  elles  &  la  grand- 
terre,  &  je  leur  donnai  le  nom  des  officiers 
des  êtats-majors.  Ii  n’êtoit  plus  douteux  que 
nous  côtoyions  la  nouvelle  Bretagne.  Cette 
terre  eft  três-êlevêe  ,  &  paroit  entrecoupêe  de 
belles  baies  ,  dans  lefquelles  nous  appercevions 
des  feux  &  d’autres  traces  d’habitations. 

Le  troifieme  jour  de  notre  fortie  je  fis  cou- 
per  nos  tentes  de  campagne  pour  diftribuer 
de  grandes  culotes  aux  gens  des  deux  êquipa- 
ges.  Nous  avions  dêja  fait ,  en  diffêrentes  oc- 
cafions,  de  femblables  diftributious  de  hardes 
de  toute  efpece.  Sans  cela  ,  comment  eut-ii 
êtê  poilible  que  ces  pauyres  gens  fuflent  vêtus 
pendant  une  auffl  longue  campagne  ,  ou  ii  leur 
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ïivoit  fallu  pluiieurs  fois  pailer  alternativement 
du  froid  au  chaud ,  &  effuyer  maintes  reprifes 
du  deluge  ?  Au  reite  ,  je  n’avois  plus  rien  â 
leur  donner,  tout  etoit  êpuife.  Je  fus  même 
forcê  de  retrancher  encore  une  once  de  pain 
fur  la  ration.  Le  peu  qui  nous  reftoit  de  vi- 
vres  êtoit  en  partie  gâtê ,  &  dans  tout  autre 
cas  on  eut  jettê  â  la  mer  toutes  nos  ialaifonsj 
xnais  il  falloit  manger  le  mauvais  comme  le 
bon.  Qui  pouvoit  favoir  quand  cela  finiroit? 
Telïe  êtoit  notre  fituation  de  fouffriren  memc 
tems  du  paflê  qui  nous  avoit  affoibiis  ,  du  prê- 
fent  dont  les  triftes  dêtails  fe  rêpêtoient  â 
chaque  inftant ,  &  de  l’avenir  dont  le  terme 
indêterminê  êtoit  prefque  le  p!us  cruel  de  nos 
maux.  Mes  peines  perfonnelles  fe  multiplioient 
par  celtes  des  autres.  Je  dois  cependant  pu- 
blier  qu’aucun  ne  s’eft  laifie  abattre  ,  &  que 
la  patience  â  fouffrir  a  êtê  fupêrieure  aux 
pofitions  les  plus  critiques.  Les  officiers  don- 
noient  i’exemple  ,  &  jamais  les  matelots  n’ont 
cefle  de  danfer  le  foir  ,  dans  la  difette  comme 
dans  les  tems  de  la  plus  grande  abondance. 
Ii  n’avoit  pas  êtê  nêceffaire  de  doubler  leur 
paie. 

Nous  eumes  conftammentla  vue  de  la  nou- 
velle  Bretagne  jufqu’au  3  aoiit.  Pendant  ce 
tems  il  venta  peu ,  ii  plut  fouvent ,  les  courans 
nous  furent  contraires  ,  &  les  navires  mar- 
choient  moins  que  jamais.  La  côte  prenoit  de 
plus  en  plus  du  oucft,  Le  29  au  matin  nous 
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nous  en  trouvames  plus  prês  que  nous  n’avions 
encore  êtê.  Ce  voifinage  nous  valut  la  vifite 
de  quelques  pirogues  ,  deux  vinrent  â  la  portêe 
de  ia  voix  de  la  frêgate  ,  cinq  autres  furent 
â  l’Etoile.  Elles  êtoient  montêes  â  chacune  par 
cinq  ou  fix  hommes  noirs  5  â  cheveux  crêpus 
&  laineux  ,  quelques-uns  les  avoient  poudrês 
de  blanc.  Ils  portent  la  barbe  aflez  longue,  & 
des  ornemens  blancs  aux  bras  en  forme  de 
bracelets.  Des  feuilles  d’arbre  couvrent,  tant 
bien  que  mal ,  leur  nuditê.  Ils  font  grands  & 
paroiflent  agiles  &  robuftes.  Ils  nous  mon- 
troient  une  efpece  de  pain,  &  nous  invitoient 
par  fignes  â  venir  â  terre ;  nous  les  invitions 
â  venir  â  bord  ;  mais  nos  invitations  ,  le  don 
même  de  queiques  morceaux  d’êtoffe  jettês  â 
la  mer,  ne  leur  infpirerent  pas  la  confiance  de 
nous  accofter.  Ils  ramafferent  ce  qu’on  avoit 
jettê,  &  pour  remerciement,  l’un  d’eux  avec 
une  fronde  ,  nous  lanqa  une  pierre  qui  ne  vint 
pas  jufqu’â  bord  *  nous  ne  voulumes  pas  leur 
rendre  le  mai  pour  le  mal,  &  ils  fe  retirerent 
en  frappant  tous  enfemble  fur  leurs  canots 
avec  de  grands  cris.  Ils  pouflerent  fans  doute 
les  hoftillitês  plus  loin  â  bord  de  l’Etoile;  car 
nous  en  vimes  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  qui 
les  mirent  en  fuite.  Leurs  pirogues  font  lon- 
gues ,  êtroites  &  â  balancier.  Toutes  ont  l’avant 
&  l’arriere  plus  ou  moins  ornês  de  ffculptures 
peintes  en  rouge  ,  qui  font  honneur  â  leur 
adrefle. 
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Le  lendemain  il  en  vint  un  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  qui  ne  firent  aucune  difficulte 
d’accofter  le  navire.  Celui  de  leurs  conduc- 
teurs  qui  paroiiïoit  être  le  chef,  portoit  un 
bâton  long  de  deux  ou  trois  pieds  ,  peint  eu 
rouge  ,  avec  une  pomme  â  chaque  bout.  II 
l’êleva  fur  fa  tête  avec  fes  deux  mains  ,  en 
nous  approchant ,  &  il  demeura  quelque  tems 
dans  cette  attitude.  Tous  ces  negres  paroiiê 
foient  avoir  fait  une  grande  toilettej  les  uns 
avoient  la  laine  peinte  en  rouge  ;  d’autres 
portoient  des  aigrettes  de  plume  fur  la  tête , 
d’autres  des  pendans  d’oreiiïes  dc  certaines 
graines  ,  ou  de  grandes  plaques  blanches  & 
rondes  pendues  au  col  ;  quelques-uns  avoient 
des  anneaux  paiïes  dans  les  cartilages  du  nez : 
mais  une  parure  aiïez  gênêrale  â  tous  ,  êtoit 
des  bracelets  faits  avec  la  bouche  d’une  groiïe 
coquiiïe  fciee.  Nous  voulumes  lier  commerce 
avec  eux ,  pour  les  engager  â  nous  apporter 
quelques  rafraichiiïemens.  Leur  mauvaife  foi 
nous  fit  bientot  voir  que  nous  n’y  rêuffirions 
pas.  Ils  tâchoient  de  faifir  ce  qu’on  leur  pro- 
pofoit ,  &  ne  vouloient  rien  rendre  en  êchan- 
ge.  A  peine  put-on  tirer  d’eux  quelques  racines 
d’ignames.  On  fe  lafla  de  leur  donncr ,  &  ils 
fe^  retirerent.  Deux  canots  voguoient  vers  la 
frêgate  â  l’entrêe  de  la  nuit  ,  une  fufêe  que 
l’on  tira  pour  quelque  fignal  ,  les  fit  fuir  prê- 
cipitamment. 

Au  refte ,  ii  fenjbla  que  les  vifites  qu’ils  nous 
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avoient  rendues  ces  deux  derniers  jours, 
voient  ete  que  pour  nous  reconnoitre  &  con* 
certer  un  p!an  d’attaque*  Le  31  011  vit  ,  dês 
la  pointe  du  jour  *  un  eilain  de  pirogues  fortir 
de  terre  ,  une  partie  pafia  par  notre  travers 
fans  s'arrêter ,  &  toutes  dirigerent  leur  mar- 
che  fur  l’Etoile  ,  que  fans  doute  ils  avoient 
obfervê  être  le  plus  petit  des  deux  bâtimens, 
&  fe  tenir  derriere.  Les  negres  firent  leur  atta- 
que  â  coup  de  pierres  &  de  ileches.  Le  combat 
fut  court.  Une  fufillade  dêconcerta  leurs  pro^ 
jets  ,  plufieurs  fe  jetterent  â  la  mer ,  &  queL 
ques  pirogues  furent  abandonnêes  :  depuis  ce 
moment  nous  cdfames  d’en  voir* 

Les  terres  de  la  nouvelle  Bretagne  ne  cou- 
roient  maintenant  que  fur  le  oueft-quart-nord-* 
oueft  &  l’oueft ,  &  dans  cette  partie  elles  s’a- 
bailfoient  confidêrablement.  Ce  n’êtoit  plus 
cette  côte  êlevêe  &  garnie  de  plufieurs  rangs 
de  montagnes  ;  la  pointe  feptentrionale  que 
nous  dêcouvrions  êtoit  une  terre  prefque 
noyêe  &  couverte  d’arbres  de  diftance  en  diC* 
tance.  Les  cinq  premiers  jours  du  mois  d’aout 
furent  pluvieux  ,  le  tems  fut  â  l’orage  &  le 
vent  â  grains.  Nous  n’appercumes  la  côte  que 
par  lambeaux,  dans  les  êclaircis ,  &  fans  pou- 
voir  en  diftinguer  les  dêtails.  Toutefois  nous 
en  vimes  aflez  pour  être  convaincus  que  les 
marêes  continuoient  â  nous  enlever  une  partie 
du  mêdiocre  chemin  que  nous  faifions  cha-* 
que  jour.  Je  fis  alors  gouverner  au  nord-oueft  , 
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puis  au  nord-oueft-quart-oueft  ,  pour  eviter  tin 
labyrinthe  d’istes,  qui  fbnt  femees  â  fextrêmite 
feptentri'onale  de  la  nouvelle  Bretagne.  Le  4 
aprês  midi  nous  reconnumes  diftinctement 
deux  isles  que  je  crois  être  celles  que  Dam- 
pierre  nomme  isle  Matthias  &  isle  Orageufe. 
L’isle  Matthias  ,  haute  &  montagneufe  ,  s’êtend 
fur  le  nord-oueft,  huit  â  neuf  lieues.  L’âutre 
n’en  a  pas  pliis  de  trois  ou  quatre  ,  &  entre 
les  deux  eft  un  islot.  Une  isle  que  l’on  crut 
appercevoir  le  s  â  deux  heures  du  matin  dans 
l’oueft ,  nous  fit  reprendre  du  nord.  On  ne  fe 
trompoit  pas  ,  &  â  dix  heures  la  brume  ,  qui 
jufqu’alors  avoit  êtê  êpaiiie  ,  s’êtant  diilipêe  , 
nous  apperqumes  dans  le  fud-eft-quart-fud  , 
cette  isle,  qui  eft  petite  &  baffe.  Les  marêes 
cefferent  alors  de  porter  fur  !e  fud  &  fur  l’eft ; 
ce  qui  fembloit  venir  de  ce  que  nous  avions 
dêpaifê  la  pointe  feptentrionale  de  la  nouvelle 
liretagne  ,  que  les  Hollandois  nomment  cap 
Solomafwer.  Nous  n’êtions  plus  alors  que  par 
ood  4 1'  de  latitude  mêridionale.  Nous  avious 
fondê  prefque  tous  les  jours  fans  trouver  de 
fond. 

Nous  courumes  â  oueft  jufqu’au  7  avec  un 
atfez  joli  frais  &  b  eau  tenis  fans  voir  de  terre. 
Le  7  au  foir  Phorifon  fort  embrume  m’ayant 
pnru  ,  au  coucher  du  foleil  ,  être  un  horifon 
deterre  depuis  i’oueft  jufqu’au  oueft-fud-oueft, 
je  me  dêterminai  â  tenir  pour  la  nuit  la  route 
du  fud-oueft-quart-oueft  i  nous  reprimes  au 
Seconde  Fartie.  K 
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jour  celle  dii  oueft.  Nous  vimes  dans  la  Mâ* 
tinee  ,  environ  â  cinq  ou  fix  lieues  devant  nous* 
une  terre  bade.  Nous  gouvernames  â  oueft- 
quart-fud-oueft  &  oueft-fud-oueft  pour  en  paf- 
fer  au  fud.  Nous  la  rangeames  environ  â  une 
lieue  &  demie.  C’etoit  une  isle  plate  ,  lôngue 
d’environ  trois  lieues ,  couverte  d’arbres ,  & 
partagee  en  plufieurs  divifions  liees  enfemble 
par  des  bâtures  &  des  bancs  de  fable*  II  y  a 
fur  cette  isle  une  grande  quantite  de  cocotiers  , 
&  le  bord  de  la  mer  y  eft  couvert  d’un  fi  grand 
nombre  de  cafes  ,  qu’on  pcut  juger  de-lâ  qu’eile 
eft  extrêmement  peuplee.  Ces  cafes  font  hau* 
tes  ,  prefque  quarrees  &  bien  couvertes.  Eiles 
nous  parurent  plus  vaftes  &  plus  belles  que 
ne  font  ordinairement  des  cabanes  de  rofeaux, 
&  nous  crumes  revoir  les  maifons  de  Taiti* 
On  decouvroit  un  grand  nombre  de  pirogues 
occupêes  â  la  pêche  tout  autour  de  l’isle  au- 
cune  ne  parut  fe  dêranger  pour  nous  voir 
pafler ,  &  nous  jugeames  que  ces  habitans  , 
qui  n’êtoient  pas  curieux ,  êtoient  contens  de 
leur  fort.  Nous  nommames  cette  isle  lisle  des 
Anachoretes.  A  trois  lieues  dans  l’oueft  decelle- 
ci  on  vit  du  haut  des  mâts  une  autre  isle  bafle. 

La  nuit  fut  três-obfcure ,  &  quelques  nua- 
ges  fixes  dans  le  fud  nous  y  firent  foupqonner 
de  la  terre.  En  effct ,  au  jour  nous  dêcouvri- 
mes  deux  petitcs  isles  dans  le  fud-eft-quart- 
fud  3d  fud  â  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance. 
On  ne  les  avoit  pas  encore  perdues  de  vue  â 
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huit  heures  &  demie3  rorfqu’on  eut  connoit 
fance  d’une  autre  isle  ba(Ie  dans  l’oueft-quart- 
fud-oueft?  &  peu  aprês  d’une  infinite  depetites 
is!es  qui  s’êtendoient  dans  le  oueft-nord-oueft 
&  le  iud-oueit  de  eette  derniere  ,  laqueile  peuc 
avoir  deux  iieues  de  long  ,•  toutes  les  autres 
ne  font ,  â  proprement  parler  ,  qu’une  chaine 
d’isiots  raz  &  couverts  de  bois  ,  rencontre  dê- 
faftrêufe.  II  y  avoit  cependant  un  islot  fêparê 
des  autres  &  plus  au  iud  ,  lequel  nous  parut 
être  plus  coniiderable.  Nous  dirigeames  notrê 
route  entre  celui-iâ  &  farchipei  d’islots,  quê 
je  nommai  PEchiquier  ,  &  que  je  voulois  laiifer 
au  no rd;  Nous  n’êtions  pas  prêts  d’en  êtrê 
dehors.  Cette  chaine  appercue  dês  le  matin  * 
fe  prolongeoit  beaucoup  plus  loin  dans  le  fud- 
bueft  que  nous  nê  l’avions  pu  juger  alors. 

Nôus  cherchions  j  comme  je  viens  de  lê 
dire  ,  â  la  doubler  daiïs  le  fud  •>  mais  â  l’entrêe 
de  la  nuit  nôus  y  etions  encore  engagês ,  fans 
favoir  prêcifêment  jufqu’ou  elle  s’êtendoit.  Le 
tems  ,  inceifammeilt  chargê  de  grains  ,  ne  nous 
avoit  jamais  montrê  dans  un  même  inftant 
tout  ce  que  nous  dcvions  craindre  5  pour  fur- 
croit  d’embarras  ,  le  calme  vint  aufti-tôt  quê 
la  niiit,  &  ne  firi.it  prefque  qu’avec  elle,  Nous 
la  paifames  dans  la  continuelle  apprêhenfion 
d’etre  jettês  fur  la  côte  par  ies  courans.  Je  fis 
tnettre  deux  ancres  en  mouillage  ,  &  alonger 
leurs  bittures  fur  le  pont ,  prêcaution  prefque 
inutile  1  car  onfonda  plufieurs  fois  fans  trou- 
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ver  le  fond.  Tel  eft  un  des  plus  grands  dan- 
gers  de  ces  terres  :  prefque  â  deux  longueurs 
de  navire  des  rêcifs  qui  les  bordent ,  on  n’a 
point  la  reflource  de  mouiller.  Heureufement 
le  tems  fe  maintint  fans  orages ,  même  vers 
minuit,  il  fe  leva  une  fraicheur  du  nord  qui 
nous  fervit  â  nous  êlever  un  peu  dans  le  fud- 
eft.  Le  vent  fraichit  â  mefure  quc  le  foleil 
montoit  ,  &  il  nous  retira  de  ces  isles  bafles , 
que  je  crois  inhabitêes  j  au  moins  pendant  le 
tems  qu’on  s’eft  trouvê  â  portêe  de  les  voir, 
on  n’y  a  diftinguê  ni  feux  ,  ni  cabanes  ,  ni 
pirogues.  L’Etoile  avoit  êtê  dans  cette  nuit 
plus  en  danger  encore  que  nous  ;  car  elle  fut 
três-long-tems  fans  gouverner  ,  &  la  marêe 
l’entrainoit  vifiblement  â  la  côte ,  lorfque  le 
vent  vint  â  fon  aide.  A  deux  heures  aprês 
midi  nous  doublames  l’islot  le  plus  occiden- 
tal ,  &  nous  gouvernames  â  oueft-fud-oueft. 

Le  11  â  midi ,  êtant  par  2d  17'  de  latitude 
âuftrale  ,  nous  apperqumes  dans  le  fud  une 
côte  êlevêe  qui  nous  parut  être  celle  de  la 
nouvelle  Guinêe.  Quelques  heures  aprês  ou 
la  vit  plus  clairement.  C’eft  une  terre  haute 
&  montueufe,  qui  dans  cette  partie  s’êtendfur 
l’oueft-nord-oueft.  Le  12  â  midi ,  nous  êtions 
environ  â  dix  lieues  des  terres  les  plus  voi- 
fines  de  nous.  II  êtoit  impoffibie  de  dêtailler 
la  côte  â  cette  diftance ,  il  nous  parut  feule- 
ment  une  grande  baie  vers  2d  25'  de  latitude 
fud  3  &  des  terres  baifes  dans  le  fond  qu’on 


AUTOUR  DU  MONDE.  1^9 

ne  decouvroit  que  du  haut  des  mâts.  Nous 
jugeames  auffi  par  la  yitefle  avec  laquelle  nous 
doublions  les  terres  ,  que  les  courans  nous 
êtoient  devenus  favorables  ;  mais  pour  apprê- 
cier  avec  quelque  juftefle  la  diffêrence  qu’ils 
occafionnoient  dans  l’eftime  de  notre  route* 
il  eut  fallu  cingler  moins  loin  de  la  côte.  Nous 
continuames  â  Ja  prolonger  â  dix  ou  douze 
lieues  de  diftance.  Son  giflement  êtoit  toujours 
fur  J’oueft-nord-oueft  ,  &  fa  hauteur  prodi- 
gieufe.  Nous  j  remarquames  fur-tout  deux 
pics  três-êlevês,  voifins  l’un  de  l’autre,  &  qui 
furpaflent  en  hauteur  toutes  les  autres  monta- 
gnes.  Nous  lcs  avons  nommês  les  deux  Cyclo - 
pes .  Nous  eumes  occafion  de  remarquer  que 
les  marêes  portoient  fur  le  nord-oueft.  Effec- 
tivement  nous  nous  trouvames  le  jour  fuivant 
plus  êloignês  de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinêe  , 
qui  revient  ici  fur  Poueft.  Le  14,  au  point  du 
jour ,  nous  dêcouvrimes  deux  isles  &  un  islot 
qui  paroiffoient  entre  deux  ,  mais  plus  au  fud. 
Elles  giflent  entre  elles  eft-fud-eft  &  oueft- 
nord-oueft  corrigês  ;  ellcs  font  â  deux  lieues. 
de  diftance  Pune  de  Pautre  ,  de  mêdiocre  hau- 
teur ,  &  n’ont  pas  plus  d’une  lieue  &  demie 
d’êtendue  chacune. 

Nous  avancions  peu  chaque  journêe.  Depuis 
que  nous  êtions  fur  la  côte  de  la  nouvelle 
Guinêe,  nous  avions  aflez  rêguliêrement  une 
foible  brife  d’eft  ou  de  nord-eft,  qui  com- 
menqoit  vers  deux  ou  trois  heures  aprês  midi , 
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&  duroit  environ  jufques  vers  minuit;  k  cettp 
forife  fucced.it  un  intervcille  plus  ou  moinss 
long  de  calme  qui  etoit  fuivi  de  la  brife  de 
terre  variable  du  fud-oueft  au  fud-fud-oueft  t 
laquelle  fe  terminoit  auili  vers  midi  par  deux 
ou  trois  heures  de  calme.  Nous  reyimes  le 
au  matin  laplus  occidentale  des  deux  isles 


que  nous  avtons  reconnues  la  yeille.  Nous 
decouvrimes  en  même  tems  d?autres  terres  , 
qui  nous  parurent  isles  ,  depuis  le  fud-eftr 
quart-fud  jufqu’â  l’oueft-fud-oueft  ,  terres  forfe 
bafles  5  par  delTus  lelquelles  nous  appercevionSj 
dans  une  perfpedtive  eloignee  les  liautes  mon- 
tagnes  du  continent.  La  plus  êlevêe,  quenous* 
relevames  â  huit  heures  du  matin  ?u  fud-fud- 
eft  du  compas  ,  fe  dêtachoit  des  autres  ,  & 
nous  la  nommames  le  gêant  Moulineau.  Nous 
donnames  lc  nopr  de  la  nymphe  Aiïe  â  la  plu§ 
occidentale  desf  isles  bafles  dans  le  nord-oueft 
de  Moulineau.  A  dix  heure$  du  matin  nous 
tombames  dans  un  raz  de  marêe ,  ou  les  cou- 
rans  paroiffoient  porter  ayec  violence  fur  le 
nord  &  nord-nord-eft.  Ils  êtoient  fi  vifs ,  que 
jufqu’â  midi  il^  nous  empêcherent  de  gour 
verner;  &  comme  ils  nous  entrainerent  forfe 
au  large  ,  il  nous  devint  impoflible  d’aifeoir 
yn  jugement  prêcis  fur  leur  vêritable  direc- 
tion.  L’eau  ,  dans  le  lit  de  marêe,  êtoitcou- 
verte  de  troncs  d’arbres  flottans  ,  de  divers 
fruits  &  de  goemons  j  elle  y  êtoit  en  même 
tepas,  fi  trqubie  ,  que  nqus  craignimes  d’être 
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fur  un  banc  ,  mais  la  fonde  ne  nous  donna 
point  de  fond  a  ioo  bralfes.  Ce  raz  de  maree 
fembloit  indiquer  ici ,  ou  une  grande  riviere 
dans  le  continent ,  ou  un  palïage  qui  coupe- 
roit  les  terres  de  la  nouvelle  Cuinee  ,  paflage 
dont  l’ouverture  feroit  prefque  nord  &  fud. 
Suivant  deux  diftances  des  bords  du  foleil  & 
de  la  lune ,  obfervees  â  fodant  par  le  cheva- 
lier  du  Bouchage  &  M.  Vcrron,  notre  longi- 
tude  le  15  â  midi  etoit  de  1 3 6"cl  16  30”  â  l’eft 
de  Paris.  Mon  eftime  fuivie  depuis  la  longi- 
tude  determinee  au  port  Praflin  ,  en  differoit 
de2d47'.  Nous  obfervames  le  même  }our  Id 
17  de  latitude  auftrale. 

Le  16  &  le  17  il  fit  prefque  calme,  le  peu 
de  vent  qui  fouffla  fut  variable.  Le  16  on  ne 
vit  la  terre  qu’â  fept  heures  du  matin  ,  encore 
ne  la  vit-011  que  du  haut  des  mâts  ,  terre  ex- 
trêmement  haute  &  coupêe.  Nous  perdimes 
toute  cette  journêe  â  attendre  l’Etoile  qui  , 
maitrifêe  par  le  courant  ,  ne  pouvoit  pas  met- 
tre  le  cap  en  route  j  &  le  17  ,  comme  elle 
êtoit  fort  êloignêe  de  nous ,  je  fus  obligê  de 
virer  fur  elle  pour  la  rallier  j  ce  que  nous 
ne  fimes  qu’aux  approches  de  la  nuit.  Elle 
fut  três-orageufe  avec  un  dêluge  de  pluie  & 
des  tonnerres  êpouvantables.  Les  fix  jours  fui- 
vans  nous  furent  tout  aufli  malheureux  :  de 
la  pluie  ,  du  calme ;  &  le  peu  qui  venta  ,  ce 
fut  du  vent  debout.  II  faut  s’être  trouvê  dans 
la  poiition  ou  nous  êtions  alors  ,  pour  être 
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Cti  Ltd.t  de  s  en  formei:  Pid.ee.  Le  17  nprês  midi 
on  avoit  apperqu  depuis  le  fud-fud-oueft-^d., 
i  ud  du  compas  jufqu’au  fud-ouefL>  d-oueft ,  â 
feLe^  lieues  environ  de  diftance  ,  une  côte 
elesêc  qu  011  ne  perdit  de  vue  qu’â  la  nuit, 
Le  18  a  neuf  heures  du  niatin ,  on  dêcouvrit 
une  isle  haute  dans  le  fud-oueft-quart-oueft  3 
diftante  â  peu  pres  de  douze  lieues  3  nous  la 
revimes  le  ïendemain  ,  &  elle  nous  reftoit  â 
midi  depuis  le  fud-fud-oyeft  jufqu’au  fud-oueft 
dans  un  eloignement  de  quinze  â  vingt  lieues, 
Les  courans  nous  donnerent  pendant  ces  trois 
derruers  jours  dix  lieues  de  diffêrence  nord  y 
nous  ne  pumes  favoir  quelle  êtoit  celle  qu’ils 
nous  dqnnoient  en  longitude. 

Le  20  nous  palfames  ia  ligne  pour  la  feconde 
fois  de  Ja  campagne.  Les  courans  continuoient 
â  nous  êloigner  des  terres.  Nous  n’en  vimes 
point  le  20  ni  le  21  ,  quoique  nous  euffions 
tcmi  les  bordêes  qui  nous  en  rapprochoient 
le  plus.  I!  nous  devenoit  cependant  elfentiei 
de  rallier  !a  côte  &  de  la  ranger  d’affez  prês  , 
pour  ne  pas  commettre  quelque  erreur  dan- 
gercuie  ,  qui  nous  fit  manquer  le  dêbouque-t 
ment  dans  la  mer  des  Indes ,  &  nous  engageât 
dans  i’un  des  golfes  de  Gilolo .  Le  22  ,  au  point 
du  jpur  5  nous  eumes  connoiflance  d’une  côte 
plus  êlevêe  qu’aucune  autre  partie  de  la  nou- 
vcile  Gumêe  que  nous  euffions  encore  vue, 
Nous  gouveraames  deffus  ,  &  â  midi  on  la 
reffva  depuis  ie  fudffud-eft-^bffid  ,  jufqu'a^ 


autour  du  MONDE.  If3 

fud-oueft  ,  ou  elle  ne  paroiflbit  pas  terminee. 
Nous  venions  de  patfer  la  ligne  pour  la  troi- 
iieme  fois.  La  terre  couroit  fur  l’oueft-nord- 
oueft,  &  nous  Paccoftames,  determines  â  ne 
la  plus  quitter  jufqu’â  être  parvenus  â  fon  ex- 
trêmitê  ,  que  les  gêographes  nomment  le  cap 
Mabo.  Dans  la  nuit  nous  doublames  une  pointe , 
de  Pautre  côtê  de  laquelle  la  terre  ,  toujours 
fort  êlevêe  ,  ne  couroit  plus  que  fur  Poueft- 
quart-fud-oueft  &  Poueft-fud-oueft.  Le  23  â 
midi,  nous  voyions  une  êtendue  de  côte  d’en- 
viron  vingt  lieues  ,  dont  la  partie  la  plus  occi- 
dentale  nous  reftoit  prefque  au  fud  -  oueft  â 
treize  ou  quatorze  lieues.  Nous  êtions  beau- 
coup  plus  prês  de  deux  isles  baifes  &  couvertes 
d’arbres  ,  êloignêes  Pune  de  Pautre  d’environ 
quatre  lieues.  Nous  en  approchames  â  une 
demi-lieue  >  &  tandis  que  nous  attendions 
l’Etoile  êcartêe  de  nous  â  une  grande  diftance , 
j’envoyai  le  chevalier  de  Suzannet  avec  deux 
de  nos  bateaux  armês,  â  la  plus  feptentrionale 
des  deux  isles.  Nous  penfions  y  voir  des  ha- 
bitations  ,  &  nous  efpêrions  en  tirer  quelques 
rafraichiifemens.  Un  banc  qui  regne  le  long 
de  Pisle  ,  &  s’êtend  même  aifez  loin  dansPeft, 
forca  les  bateaux  de  faire  un  grand  tour  pour 
le  doubler.  Le  chevalier  de  Suzannet  ne  trouva 
ni  cafes ,  ni  habitans ,  ni  rafraichiffemens.  Ce 
qui  de  loin  nous  avoit  femblê  former  un  vil- 
}age  ,  n’êtoit  qu’un  amas  de  roches  minêes 
pfir  la  mer  5  &  creufêes  en  oaverne.  Les  arbres 
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qui  couvroient  l’isle  ne  portoient  aucun  fruit 
propre  â  la  nourriture  des  hommes.  On  y 
enterra  une  infcription.  Les  bateaux  ne  re- 
vi  nrent  â  bord  qu’â  dix  heures  du  foir.  L’Etoile 
venoit  de  nous  rejoindrc.  La  vue  continuelle 
de  la  côte  nous  avoit  appris  que  les  courans 
portoient  ici  fur  le  nord  -  oueft. 

Aprês  avoir  embarquê  nos  bateaux  ,  nous 
tâchames  de  prolonger  la  terre  autant  que  les 
vents  conftans  au  fud  &  aufud  fud^oueftvou- 
lurent  nous  le  permettre.  Nous  fumes  oblk 
gês  de  courir  plufieurs  bords ,  dans  l’inten- 
tion  de  palfer  auvent  d’une  grande  isle ,  que 
nous  avions  apperque  au  coucher  du  foleil 
dans  l’oueft  &  l’oueft-quart-nord-oueft.  L’aube 
du  jour  nous  furprit  encore  fous  le  vent  de 
cette  isle.  Sa  côte  orientale ,  qui  peut  avoir 
cinq  lieues  de  longueur,  court  â-peu^prês 
nord  &  fud  ,  &  â  fa  pointe  mêridionale  on 
voit  un  llot  bas  &  de  peu  d’êtendue.  Entre 
elle  &  la  terre  de  la  nouvelle  Guinêe qui 
fe  prolonge  ici  prefque  fur  le  fud-oueft-quart- 
oueft,  il  fe  prêfentoit  un  vafte  paffage  dont 
l’ouverture ,  d’environ  huit  lieues  ,  git  nord-. 
eft  &  fud  -  oueft.  Le  vent  en  venoit  ,  &  la 
marêe  portoit  dans  le  nord  -  oueft ;  comment 
gagner  en  louvoyant  ainfi  contre  vent  &  mer  ? 
Je  l’elfayai  jufqu’â  neuf  heures  du  matin.  Je 
vis  avec  douleur  que  c’êtoit  infrudlueufement , 
&  je  pris  le  parti  tfarriver ,  pour  ranger  la 
côte  feptentrionale  de  l’isle  ,  abandonnant  â 
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regret  un  debouchê,  que  je  crois  três-beau 
pour  fe  tirer  de  cette  chaine  êternelle  d’isles. 

Nous  eumes  dans  cette  matinêe  deux  aler- 
tes  confêcutives.  La  premiere  fois  on  cria 
d’en-haut  qu’on  voyoit  devant  nous  une  lon^ 
gue  fuite  debrifans,  &  l’on  prit  auffi-tôt  les 
amures  â  l’autre  bord.  Ces  brifans  examinês 
enfuite  plus  attentivement ,  fe  trouverent  être 
des  raz  d’une  marêe  violente  ,  &  nous  repri- 
mes  notre  route.  Une  houre  aprês,  plufieurs 
perfonnes  crierent  du  gaillard  d’avant  qu’on 
voyoit  le  fond  fous  nous  ;  l’affaire  prelfoit , 
mais  l’alarme  fut  heureufement  auffi  courte 
qu’elle  avoit  êtê  vive.  Nous  i’euffions  même 
cru  fauffe  ,  fi  i’Etoile,  qui  êtoit  dans  nos  eaux, 
n’eut  apperqu  ce  même  haut  fond  pendant  prês 
de  deux  minutes.  II  lui  parut  un  banc  de  co- 
rail.  Prefque  nord  &  fud  de  cebanc  ,  qui  peut 
avoir  encore  moins  d’eau  dans  quelque  par- 
tie,  ily  a  une  ance  de  fable  fur  laquelle  font 
conftruites  quelques  cafes  environnêes  de  co- 
cotiers.  La  remarque  peut  d’autant  plus  fervir 
de  point  de  reconnoiffance ,  que  jufques-la 
nous  n’avoi^s  vu  aucunes  traces  d’habitations 
fur  cette  côte.  A  une  heure  aprês  midi  nous 
doublames  la  pointe  du  nord-eft  de  la  grande 
isle,  qui  s’êtend  enfuite  fur  l’oueft-quart-fud- 
oueft,  prês  de  vingt  lieues.  II  fallut  ferrer  le  vent 
pour  la  prolonger  ,  &  nous  ne  tardames  pas 
a  appercevoir  d’autres  isles  dans  l’oueft  & 
ï’eueft  -  quart  -  nord  -  pueft.  uOn  en  yit  même 
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une  au  foleil  couchant  qui  fut  relevee  dans  le 
nord  -  ell  -  quart-  nord  5  â  laquelle  fe  joignoit 
une  bâcure  qui  parut  s’êtendre  jufqu’au  nord- 
quart- nord  -  oueft :  ainfi  nous  êtions  encore 
une  fois  enclavês. 

Nous  perdimes  dans  cette  journêe  notre 
premier  maitre  d’êquipage,  nommê  Denys  , 
qui  mourut  du  fcorbut,  II  êtoit  Maiouin  & 
âgê  d’environ  cinquante  ans ,  paflTês  prefque 
tous  au  fervice  du  roi.  Les  fentimens  d’hon- 
neur  &  les  connoiffances  qui  le  diftinguoient 
dans  fon  êtat  important,  nous  l’ont  fait  re- 
gretter  univerfellement.  Quarante  -  cinq  au- 
tres  perfonnes  êtoient  atteintes  du  fcorbut  £ 
la  limonade  &  le  vin  en  fufpendoient  feuls 
les  funeftes  progrês. 

Nous  palTames  la  nuit  fur  les  bords ,  &  le 
au  lever  du  jour  nous  nous  trouvames  envi- 
ronnês  de  terres.  Il  s’offroit  â  nous  trois  paf- 
fages,  l’un  ouvert  au  fud-  oueft,  le  fecond  â 
oueft-fud-oueft ,  &  le  troifieme  prefque  eft  & 
oueft.  Le  vent  ne  rious  accordoit  que  ce  der- 
nier,  &  je  n’en  vouiois  point-  Je  ne  doutois 
pas  que  nous  ne  fuflions  au  milieu  des  isles 
des  Papous.  II  falloit  êviter  de  tornber  plus 
loin  dans  le  nord,  de  crainte  ,  comme  je  l’ai 
dêja  dit,  de  nous  enfoncer  dans  quelqu’un  des 
golfes  de  la  côte  orientaie  de  Gilolo.  L’effen- 
tiel ,  pour  fortir  de  ces  parages  critiques  ,  êtoit 
donc  de  nous  êlever  en  latitude  auftrale  ;  or 
au  -  delâ  du  paffxge  du  fud  -  oueft  ,  on  apper- 
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cevoit  dans  le  fud  la  mer  ouverte  autant  que 
la  vue  pouvoit  s’etendre :  ainfi  je  me  decidai 
â  louvoyer  pour  gagner  ce  debouche.  Toutes 
ces  isles  &  islots  qui  nous  enfermoient  font 
fort  efcarpêes  ,  de  hauteur  mêdiocre,  &  cou- 
vertes  d’arbres.  Nous  n’y  avons  appercu  au- 
cUn  indice  qu’elles  foient  habitêes. 

A  onze  heures  du  matin  ,  nous  eumes  foncl 
de  fable  fur  4f  bralfes  ;  c’êtoit  une  reifource. 
A  midi ,  nous  obfervames  oo'd  5'  de  latitude 
borêale :  ainfi  nous  venions  de  paflfer  la  ligne 
pour  la  quatrieme  fois.  A  fix  heures  du  foir , 
nous  êtions  â  même  de  donner  dans  le  paffage 
du  oueft-fud-oueft.  C’êtoit  avoir  gagnê  envi- 
ron  trois  lieues  par  le  travail  de  la  journêe 
entiere.  La  nuit  nous  fut  plus  favorable ,  gra- 
ces  â  la  lune  dont  la  lumiere  nous  permit 
de  louvoyer  entre  les  pierres  &  les  isles. 
D’ailleurs  le  courant  qui  nous  avoit  êtê  con- 
traire  tant  que  nous  fumes  par  le  travers  des 
deux  premieres  paffes  ,  nous  devint  favorable 
dês  que  nous  vinmes  â  ouvrir  le  paffage  du 
fud  -  oueft. 

Le  canal  par  lequel  nous  dêbouquames  enfin 
dans  cette  nuit ,  peut  avoir  de  deux  â  trois 
lieues  de  large.  II  eft  bornê  â  l’oueft  par  un. 
amas  d’isles  &  d’islots  aifez  êlevês.  Sa  côte  de 
l’eft  que  nous  avion$  prife  au  premier  coup 
d’oeil  pour  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la 
grande  isle ,  n’eft  aulïi  qu’un  amas  de  peti- 
tes  isles  &  de  rochers  qui  de  loin  femblent 
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former  une  feule  mafle  5  &  les  feparationi  eiis 
tre  ces  isles  prefentent  d’abord  l’afpedt  de  beU 
les  baies  j  c’eft  ce  que  nous  reconnoiffions  â 
chaque  bordee  qiie  nous  rapportions  fur  ces 
terres.  Ce  ne  fut  qu’â  quatre  heures  &  demie 
du  matin  que  nous  parvinmes  â  doubler  les 
islots  les  plus  fud  du  nouveau  paflâge  qug 
nous  nommames  le  pajjage  des  Francois.  Le 
fond  paroit  augmenter  au  milieu  de  cet  nrchi- 
pel  en  avanqant  vers  le  fud.  Nos  fondes  ont 
etê  de  â  75  &  80  brafles  ,  fond  de  fable 
gris  ,  vafe  &  coquilles  pourries.  Lorfque  nous 
fumes  entiêrement  hors  du  canal ,  nous  fon« 
dames  fans  trouver  de  fond.  Je  fis  alors  gou- 

verner  au  fud  -  oueft. 

Le  26 ,  â  la  pointe  du  jour  5  nous  dêcou- 
vrimes  une  nouvelie  isle  dans  le  fud-fud-oueft  $ 
&  peuaprês  une  autre  dans  l’oueft-nord-ouefh 
A  midi  011  ne  voyoit  plus  le  labyrinthe  d’oii 
nous  fortions  5  &  la  hauteur  mêridienne  nous 
donna  ood  23'  de  latitude  auftrale.  C’êtoit 
pour  la  cinquieme  fois  que  nous  avions  pafle 
la  ligne.  Nous  continuames  de  tenir  le  plus 
prês  bas  -bord  amure  5  &  l’aprês-midi  nous 
eumes  connoiflance  d’une  petite  isle  dans  ld 
fud-eft.  Le  lendemain  5  au  lever  du  foleil, 
nous  en  vimes  une  peu  êievêe,  â  neuf  ou 
dix  lieues  dans  le  fud-fud-eft.  Elle  parut 
s’êtendrd  nord-eft  &  fud-oueft  environ  deux 
lieues.  Un  gros  mondrain  fort  efcarpe  &  d  une 
hauteur  remarquable  >  que  nous  nommames 
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tegros  Thomôis ,  fe  fit  voir  â  dix  heures  du 
matin.  A  fa  pointe  meridionale  il  y  a  un 
petit  islot ,  il  y  en  a  deux  â  fa  pointe  fep- 
tentrionale.  Les  courans  avoient  cede  de  nous 
porter  au  nord ,  nous  eumes  au  contraire  de 
la  dilfêrence  fud.  Cette  citconilance  ,  joiute 
â  fobfervation  de  la  latitude  tjui  nous  meu 
toit  plus  fud  que  le  cap  Mabo  ,  me  donna 
1  entiere  convidtion  que  nous  entrions  enfin 
dans  Farchipel  des  Moluques. 

Jedemanderoisau  reile  quel  eft  ce  cap  Mabo 
&  ou  il  eft  fituê.  On  en  fait  le  cap  qui  ter- 
mine  dans  le  nord  la  partie  occidentale  de  ia 
*  nouvelle  Guinêe;  Dampierre  &  Wood  Ro- 
gers  le  placent,  le  premier  dans  un  des  golfes 
de  Gilolo  â  30  de  latitude  auitrale  ,  le  fecond 
a  huit  lieues  au  plus  de  cette  grande  isle* 
IVIais  toute  cette  partie  n  eft  qu’un  archipel 
aflez  vafte  de  petites  isles ,  qu’â  raiion  de  leur 
nornbre  ,  1  amiral  Roggewin  ,  qui  les  traveria 
en  17^2  ?  nomma  les  mille  Isles *  Comment  donc 
le  cap  Mabo ,  voifin  de  Gilolo ,  appartient- 
il  a  la  nouvelle  Guinee  ?  ou  le  placer  même , 
fi,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire' 
la  nouvelle  Guinêe  elle-même  n’eft  qu’un 
amas  de  grandes  isles  ,  dont  les  divers  canaux 
font  encore  inconnus  ?  Il  ne  devra  apparte- 
nir  qu  â  celle  de  ces  isles  confidêrables  qui 
lera  la  plus  occidentale. 

Le  27  aprês  midi,  nous  dêcouvrimes  cinq  â 

iu  isles  ,  depuis  l’oueft-quarufud-.oueft-^dfud- 
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jufque  dans  roueft-nord-oueft  du  compas.  Peil- 
dant  la  nuit  nous  tinmes  la  bordce  du  fud-fud- 
eft  ,  de  forte  qu’on  ne  les  revit  plus  le  28  au  ma- 
tiri.  Nous  apperqumes  alors  cinq  autres  petites 
isl  es  fur  lefquelles  nous  courumes.  Elles  nous 
reftoient  a  midi  depuis  le  fud -fud- oueft- id- 
oueft-jufqu’au  oueft-quart-fud-oueft-iEiud,  â  la 
diftancede  deux  ,  trois  ,  quatre  &  cinq  iieues. 
On  voyoit  eticore  le  gros  Thomas  â  feft- 
nord-eft-^d-nord  environ  cinq  lieues.  On  ap- 
perqutauffialors  une  nouvelle  isledans  foueft- 
fud-oueft  ,  â  fept  ou  huit  lieues.  Nous  ref- 
fentimes  pendant  ces  vingt-quatre  heures  plu- 
fieurs  fortes  marees  qui  paroiiioient  venir  de 
f  oueft.  Cependant  la  difierence  de  notre  eftime 
â  fobfervation  mêridienne  &  aux  relevemens 
nous  douna  dix  â  onze  milles  fur  le  fud- 
oueft-quart-fud  &  fud-fud-oueft.  A  neuf  heures 
du  matin  ,  j’ordonnai  â  l’Etoile  de  monter  fes 
canons  &  d’envoyer  fon  canot  aux  isles  du 
fud-oueft,  pour  reconnoitre  s5il  y  avoit  quel- 
que  mouillage  ,  &  ii  ces  isles  fourniifoient 

quelques  produdions  intêreifantes. 

II  fit  prefque  calme  dans  f  aprês  -  midi ,  & 
le  canot  ne  revint  qu’â  neuf  heures  du  foiiv 
II  avoit  abordê  â  deux  de  ces  isies,  ou  011 
ivavoit  trouvê  aucune  trace  d  habitation  ni 
de  culture  ,  ni  aucune  efpece  ie  fruit.  Les 
gens  du  canot  êtoient  prêts  âfe  retirei  lorfqu  f  s 
virent  avec  furprife  un  negre  s'approche-  feul 

dans  une  pirogue  a  deux  balanciers.  Ii  avoit  â 

une 
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tme  oreille  un  anneau  i.ror,  &  pour  armes 
deux  fagayes.  II  aborda  le  canot  fans  crainte 
ni  furprife.  On  lui  demanda  a  boire  &  a  man- 
ger,  &  ii  offrit  de  l’eau  &  quelque  peu  d’une 
efpece  de  farine  qui  paroilfoit  faire  fa  nour- 
riture.  On  lui  donna  un  mouchoir  ,  un  miroir 
&  quelques  bagatelles  pareilles.  II  rioiten  rece- 
vant  ces  prefens  &neles  admiroitpas.  II  fem- 
bloit  conn-oitre  lcs  Europeens ,  &  on  penfa 
que  ce  pouvoit  être  un  negre  fugitif  de  quel- 
qu’une  des  isles  voifines  ou  les  Iiollaiidois 
ont  des  poffes,  ou  que  peut-être  y  avoit-iL 
êtê  envoyê  pour  la  pêche.  Les  Hollândois 
nomment  ces  isles  les  cinq  Isles ,  &  de  terns 
en  tems  ils  les  font  vifiter.  Ils  nous  ont  dit 
qu’autrefois  elles  êtoient  au  nombre  de  fept, 
mais  que  deux  ont  êtê  abymces  dans  un  trem- 
blement  de  terre  j  rêvolution  affez  frêquente 
dans  ces  parages.  11  y  a  entre  ces  isles  uil 
prodigieux  courant  fans  aucun  mouillage.  Les 
arbres  &  les  plantes  y  font  â-peu-prês  les  mê- 
mes  qu’â  la  nouvelle  Bretagne.  Nos  gens  y 
piirent  une  tortue  du  poids  cnviron  de  deux 
cents  livres. 

Depuis  ce  tems  nous  continuâmes  â  êprouver' 
de  fortes  marêes  qui  portoieat  fur  le  fud,  & 
nous  tinmes  la  route  qui  en  approchoit  le 
plus.  Nous  fondames  plufieurs  fois  fans  troU- 
ver  de  fond,  &  nous  n’eumes  connoiffmce 
que  d’une  feule  isle  dans  l’oueft  &  â  dix  ou 
douze  lieues  de  nous ,  jufqu’au  30  aprês  midi 
Seconde  Vaïtie.  L 
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que  >ioiis  ftpperqumes  dans  le  fud  &a  un  grafttS 
eloignemeht  une  terre  confiderable.  Le  cou- 
rant  qui  nous  fervoit  mieux  que  le  vent,nous 
en  approolia  dans  la  nuit*,  &  le  3 1  au  point 
du  jour  nous  nous  6n  trouvanies  â  fept  ou 
liuit  lieues.  C’etoit  Pisle  Ceram.  Sa  côte  en 
partie  boifee  ,  defrichee  en  partie ,  couroitâ- 
peu-prês  eft  &  Oueft  >  fans  que  nous  la  viffions 
terminêe.  Ceft  une  isle  três-haute  :  des  thon- 
tagnes  ênormes  s’êlevent  fur  leterrein  de  dif- 
tance  en  diftance ,  &  le  grand  nombre  de 
feux  que  nous  vimes  de  tous  les  côtês ,  an- 
nonce  qu’elle  eft  iort  peuplêe.  Nous  pafTames 
la  journêe  &  la  nuit  fuivante  â  riavigiïer  le 
3ong  de  la  côte  feptentrionale  de  cette  isle  , 
courant  des  bordêes  pour  nous  êlever  dans 
l’oueft  &:  gagncr  fa  pointe  occidentale.  Le  cou- 
rant  nous  êtoit  favorable  ,  niais  le  vent  êtoit 

court.  t  t 

Je  remarquerai  â  l’occafion  de  la  contrariete 

que  nous  êprouvions  depuis  long-tems  de  la 
part  des  vents,  que  dans  les  Moluques  on 
appelle  mouifon  du  nord  cellô  du  ouett ,  & 
mouffon  du  fud  celle  de  l’cft>  parce  que  peiï* 
dant  la  premiere  les  vents  fouffient  plus  or-* 
dinairement  du  nord-nord-oueft  que  dil  oueft5 
&  pendafttla  feconde  ils  viennent  le  p!us  fou- 
vent  du  fud-fud-eft.  Ces  vents  regiient  alors 
de  même  dans  les  isles  des  Papous  &  fur  la 
côte  de  la  nouvelle  Guinêej  nous  le  favions 
par  une  trifte  expêrience  >  ayant]  employa 


, 
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ï'rênte-fix  jouri  â  faire  quatre  ceuts  cinquanta 
lieues. 

Le  premier  feptembrq  ,  la  lumiere  cïu  jour 
naiflarit  nous  montra  quenous  etions  a  rentreo 
d’une  baie  dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs 
feux.  Bientôt  aptês  nous  apperqumes  deux 
embarcatioiis  â  la  voile  ,  de  la  forme  des  ba- 
teaux  Malays.  Je  fis  arborer  pavillon  &  flammd 
Hollandoife,  &  tirer  un  coup  de  canon ,  & 
je  fis  une  faute  fans  le  favoin  Nous  avdas 
appris  depuis  que  les  habitans  de  Ceram  fontt 
!en  guerre  avec  les  Hollandois  ,  qu’ils  ont  chaf- 
fês  de  prefque  toutes  les  parties  de  leur  isle, 
Âuiïi  courumes-nous  inutilement  un  bord  dan^ 
la  baie ;  les  bateaux  fe  refugierent  â  terre  * 
&  nous  profitames  du  vent  frais  pout  conti- 
huer  notre  route.  Le  terrein  du  fond  de  la 
baie  $ft  bas  &uni,  entourê  de  hautes  nion- 
tagne$  ,  &  la  baie  eft  femêe  de  pluiHurs  isles. 
Ï1  nous  fallut  gouverner  â  oueft-nord- oueft 
pour  en  doubler  une  aifez  grande  *  fur  la  pointe 
de  laquelle  on  voit  unislot  &  un  bant  de  fible  , 
avec  une  bâture  qui  paroit  s’aloiiger  une  lieue  au 
large.  Cette  isle  fe  nomme  Bonao  ,  laquelle  eft 
coupêe  en  deux  par  uncanalfortêtroit.  Quantï 
hous  l’eumes  doublêe  ,  nous  gouvernames 
jufqu’â  midi  â  oueft-quart-fud-oueft. 

II  venta  grand  frais  d.u  fud-fud-oueft  au  fud- 
fud-eft  ,  &  nous  louvoyames  le  refte  du  jour  eit- 
tre  Bonao  ,  Kelang  &  Manïpa ,  cherchant  â  faire 
du  chemin  dans  le  Jud-oueft.  A  dix  heures 
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du  foir  nous  eumes  connoiflance  des  terres  de 
Tisle  Boero  par  des  feux  qui  y  etoient  allumês  ; 
&  comme  mon  projet  etoit  cle  m’y  arrêter  , 
nous  paflames  la  nuit  fur  les  bords  pour  nous 
en  tenir  â  portêe  &  au  vent ,  fi  nous  pouvions. 
Je  favois  que  les  Hollandois  avoient  fur  cette 
isle  un  comptoir  foible  ,  quoiqu’aflez  riche 
en  rafraichiflêmens.  Dans  fignorance  profon- 
de.ou  nous  êtions  de  la  fituation  des  affaires 
en  Europe ,  il  nc  nous  convenoit  pas  d’en  ve- 
nir  hafarder  les  premieres  nouvelles  chez  des 
êtrangers  ,  qu’en  un  lieu  ou  nous  fuffions  â 
peu  prês  les  plus  forts. 

Ce  ne  fut  pas  fans  d’exceffifs  mouvemens 
de  joie  que  nous  dêcouvrimes  â  la  pointe  du 
jour  l’entrêe  du  go!fe  de  Cajeli.  C’eft  ou  les 
Hoilandois  ont  leur  êtabiiflement  ;  c’êtoit  le 
terme  ou  devoient  finir  nos  pius  grandes  mi- 
leres.  Le  fcorbut  avoit  fait  parmi  nous  de 
cruels  ravages  depuis  notre  dêpart  du  port 
Praflin  j  perfonne  ne  pouvoit  s’en  dire  entiê- 
rement  exempt,  &  la  moitiê  de  nos  êquipages 
êtoit  hors  d’êtat  de  faire  aucun  travail.  Huit 
jours  de  plus  paflcs  â  la  mer  euflent  aflure- 
ment  coutê  la  vie  â  un  grand  nombre  ,  &  la 
fantê  â  prefque  tous.  Les  vivres  qui  nous  ref- 
toient  êtoient  fi  pourris  ,  &  d’une  odeur  fi 
cadavêreufe  ,  que  les  momens  les  pius  durs  de 
nos  triftes  journêes  êtoient  ceux  oii  la  clocfte 
avertiffoit  de  prendre  ces  alimens  dêgoutaus 
&  mal-fains.  Combien  cette  fituation  embeU 
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liiïoit  encore  â  nos  yeux  le  charmant  afpedt 
des  côtes  de  Boero !  Dês  lemilieu  de  la  nuit, 
une  odeur  agrêable  ,  exhalêe  des  plantes  aro- 
matiques  dont  les  isles  Moluques  font  cou- 
vertes  ,  -s’êtoit  fait  fentir  plufieurs  lieues  en 
mer,  &  avoit  femblê  l’avant  coureur  qui  nous 
annonqoit  la  fin  de  nos  maux.  L’afpeêt  d’un 
bourg  aiïez  grand  fituê  au  fond  du  golfe,  celui 
de  vaiffeaux  â  l’ancre  ,  la  vue  des  beftiaux 
errans  dans  les  prairies  qui  environnent  l'e 
bourg,  cauferent  des  tranfports ,  que  j’ai  par- 
tagês  fans  doute  ,  &  que  je  ne  faurois  dê- 
peindre. 

II  nous  avoit  fallu  courir  plufieurs  bords  , 
avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  le  golfe 
dont  la  pointe  feptentrionale  fc  nomm q  poiriie 
de  LiJJatetto  ,  &  celle  du  fud-eit ,  pointe  Rouba. 
Ce  ne  fut  qu’â  dix  heures  que  nous  pumes 
mettre  le  cap  fur  le  bourg.  Plufieurs  bateaux 
naviguoient  dans  la  baie  ;  je  fis  arborer  pa- 
villon  Hollandois  &  tirer  un  coup  de  canon, 
aucun  ne  vint  â  bord  ;  j’envoyai  alors  mon 
cauot  fonder  en  avant  du  navire.  Je  craignois 
un  banc  qui  fe  trouve  â  la  côte  du  fud-eft  cfu 
goife.  A  midi  &  demi  une  pirogue  ,  conduite 
par  des  Indiens  ,  s’approcha  du  vaiifeau  j  le 
chef  nous  demanda  en  hollandois  qui  nous 
êtions  ,  &  refufa  toujours  de  monter  â  bord. 
Cependant  nous  avancions  â  pleines  voiles  , 
fuivant  les  fignaux  du  canot  qui  fondoit.  Rien- 
fcôt  nous  vimes  le  banc  dont  nous  avions  re- 
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iloute  Fapprocne.  La  mer  etoit  ba(Te  3  &  le 
dangcr  paroiiibit  â  decouvert.  C’eft  une  chaine 
de  ro.ches  mêlees  de  corail  5  laquelle  part  de- 
la  côte  du  fud-eft  du  golfe  ,  â  une  lieue  enviroA 
en  dedans  de  la  pointe  Rouba  ,  &  s’êtend  du 
fud-eft  au  nord  -  oueft  5  f  efpace  d’une  demi- 
lieue.  A  quatre  longueurs  du  canot  de  fon 
extrêmitê  on  eft  fur  cinq  ou  fix  braffes  d’eau  > 
mauvais  fond  de  coraii  a  &  on  paife  tout  de 
fuite  â  17  brades  3  fond  de  fable  &  vafe.  Notre 
ïoute  fnt  â  peu  prês  le  fud-oueft  trois  lieues 
depuis  ioh  jufqu’â  ih  30'  que  nous  mouillames 
vis-â-vis  la  loge  auprês  de  plufieurs  petits  bâ- 
timens  holtandois  ,  â  moins  d’un  quart  de  lieue 
de  terre.  Nous  êtions  par  27  braflês  d’eau  fond 
de  fable  &  vafe  3  &  nous  fimes  les  rclevemens 
fuivans. 

La  pointe  Lijjatetto  au  nord-4d-eft  *  deux 
lieues. 

La  pointe  Rouba  au  nord-eft-2d-eft  3  uiie 
demi-lieue. 

Uue  prejqiUisle  â  oiielt-quart-nord-oueft-ld- 
oueit ,  trois  quarts  de  lieue. 

La  pointe  cViine  bjiture  qid  s'alonge  plus  d  une 
demi-lieue  au  large  de  la  prefqiiisle  ,  au  nord- 
oueft-quart-oueft. 

Le  pavillon  tk  la  loge  Hollandoife  %  au  fud- 
quart-fud-oueft-^d-oueft. 

L’Etoite  moiiilla  prês  de  nous  5  plus  daus, 
V  oueft-nord-oueft. 

A  peine  aYions>nous  jettê  l’ancre  3  que  deu^ 


A  U  T  O  U-  K  RU.  MONDE. 

foldats  Hollandois  fans  armes ,  dont  l’un  par- 
lois  Francois  ,  vinrent  a  bord  me  demandcr 
de  lapart  du  refident  du  comptoif  qiiels  motifs 
nous  attiroient  dans.  ce  port ,  lorfque  nous  ne 
devions  pas  ignorer  que  fentree  ïfcn  etoit  per- 
jnife  qu’aux  feuls  vaiifeaux  de  ta  compagme 
Hollandoife.  Je  renvoyai  avec  gux  un  otfiiier 
pour  declarer  au  refident  que  la  necefiite  de 
prendre  des  vivres  nous  forqoit  a  entrer  dans 
ie  premier  port  que  nous  avions  rencontre , 
ians  nous  pcrmettre  d’avoir  egard  aux  traites 
qui  interdifoient  aux  navires  etrangers  la  relâ~ 
che  dans  ies  ports  des  Moluques  ,  &  que  nous. 
fortirions  aufii  -  tôt  qu’ii  nous  auroit  fourni 
les  fecours  dont  nous  avions  le  plus  urgent 
befoin.  Les  deux  foldats  revinrent  pen<ie  tems 
aprês  pour  me  communiquer  un  ordre  figne 
du  gouverneur  d’Amboine ,  duqusl  le  rêfident 
de  lioêro  depend  diredtement  ,  par  lequel  iL 
eft  expreffêment  dêfendu  â  celui-ci  de  recevoir 
dans  fon  port  aucun  vailfeau  êtranger.  Le  rê- 
fident  me  prioit  en  même  tems  de  lui  donner 
par-  êcrit  une  dêclaration  des  motifs  de  ma 
relâche  ,  afin  qu’elle  put  juttifier  auprês  de 
fon  fupêrieur  auquel  il  l’enverroit ,  la  conduite 
qu’il  êtoit  obligê  de  tenir  en  no.tis  recevant 
fci.  Sa  demjtnde  êtoit  jufte  ,  &  j’y  fatisfis  eu 
lui  donnant  une  dêpoiition  fignêe  ,  dans  la-* 
quelie  je  dêclarois  qu’êtant  parti  dcs  islesMa- 
louines ,  &  voulant  aller  dans  1’In.dc  en  paf- 
£ant  par  la  mcr  du  Sud ,  la  mouifon  contrairc 
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&  le  defaut  dc  vivres  nous  avoient  empêclie 
de  gagner  les  isles  Philippines  5  &  iorcê  de 
venir  chercher  au  premier  port  des  Moluques, 
des  fecours  indifpenfables ,  fecours  que  je  le 
fommois  dc  me  donner  en  vertu  du  titre  le 
plus  refpectable  ,  de  l’humanite. 

Dês  ce  moment  il  n’y  eut  plus  de  difficultê; 
]e  rêfident ,  en  regle  vis-a-vis  de  fa  compngnie, 
£t  contre  fortune  bon  cceur  ,  &  il  nous  offrit 
ce  qu’il  avoit  d’un  air  auffi  libre  que  s’il  eut 
ctê  1e  rnaitre  chez  lui.  Vers  les  cinq  heures 


je  cfefcendis  â  terre  avec  plufieurs  officters  pour 
lui  faire  une  vifite.  Malgre  !e  trouble  que  de- 
voit  lui  caufer  notre  arrivêe  ,  il  nous  requt 
â  mefveille.  II  nous  offrit  même  a  fouper  , 
&  certes  nous  l’acceptames.  Lc  ipeêtack  du 
plaifir  ,  &  l’aviditê  avec  lequel  nous  !e  dêvo- 
rions  ,  lui  p'rouva  mieux  que  nos  paroles ,  que 
ce  n’êtoit  pas  fans  raifon  que  nous  criions  â 
1a  iaim.  Tous  les  ffoliandois  cu  etoient  cvi 


;xtafe  ,  ils  n’ofoient  maiiger  dans  la  crainte 
]c  nous  taire  tort.  II  raut  avoir  ete  maiin  & 
r.êduit  aux  extrêmitês  que  uous  eprouvions 
iepuis  pluficurs  mois  ,  pour  fe  faire  une  idee 
le'la  fenfation  que  produit  la  vue  de  fidades 
£  d’un  bon  fouper  fur  des  gens  en  pareil  etat. 
2C  fouper  fut  pour  moi  un  des  plus_  dêlicieux 
nftans  de  mes  jours  ,  d’autant  que  j'avois  en- 
myê  â  bord  des  vaiifeaux  de  quoi  y  faire  fou- 
ver  tout  le  monde  auffi-bien  que  nous. 

II  fut  rêglê  que  nous  aurions  journellement 
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du  cerf  pour  entretenir  nos  equipages  â  la 
viande  fraiche  pendant  le  fôjour ,  qu’on  nous 
donneroit  en  partant  dix-huit  boeufs,  quelques 
moutons  ,  &  â  peu  prês  autant  de  volailles 
que  nous  en  demanderions.  Ii  fallut  iuppleer 
au  pain  par  du  riz  ;  c’eft  la  nourriture  des 
Hollandois.  Les  infulaires  vivent  de  pain  de 
fagu  qu’ils  tirent  du  cceur  d’un  palmier  auquel 
ils  donnent  ce  nom  ;  ce  pain  reifemble  â  la 
caflave.  Nous  ne  pumes  avoir  cette  abondancc 
de  lêgumes  qui  nous  eut  êtê  fi  falutaire  ,  les 
gens  du  pays  n’en  cultivent  point.  Le  rêfident  * 
voulut  bien  en  fournir  pour  les  malades  ,  du 
jardin  de  la  compagnie.v 

Au  refte  ,  tout  ici  appartient  â  la  compagnie 
diredement  ou  indirectement  ,  gros  &  menu 
bêtaii ,  grains  &  denrêes  de  toute  efpece.  Elle 
feule  vend  &  achete.  Les  Maures ,  â  la  vêritê , 
nous  ont  vendu  des  volailles  ,  des  chevrcs  ,  du 
poilfon  ,  des  oeufs  ,  &  quelques  fruits  ;  mais 
vargent  de  cette  vente  ne  leur  reftera  pas  long- 
tems.  Les  Hollandois  fauront  bien  le  retirer 
pour  des  hardes  fort  fimples  ,  mais  qui  n’en 
font  pas  moins  cheres.  La  chaife  même  du 
cerf  n’eft  pas  libre  ,  le  rêfident  feul  en  a  le 
droit.  II  donne  â  fes  chafleurs  trois  coups  de 
poudre  &  de  plomb  ;  pour  lefquels  ils  doivent 
apporter  deux  animaux  qu’on  leur  paie  alors 
fix  fols  piece.  S’ils  n’en  rapportent  qu’un  ,  on 
retient  ,  fur  ce  qui  leur  eft  du  3  lc  prix  d’un 
coup  de  poudre  &  de  plomb. 
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Dês  le  3  au  rnatiii ,  nous  êtablimes  uos  ma* 
lades  â  terre  pour  y  coueher  peudant  notre 
fêjour.  Nous  envoyions  auiTi  juurnellement  ia 
plus  grande  partie  des  êquipages  fe  promener 
&  fe  divertir.  Je  fis  faire  Teau  des  navires  & 
)es  divers  tranfports  par  des  efciaves  de  La 
compagnie  que  le  rêfident  loua  â  la  journêe. 
L’Etoile  profita  de  ce  tems  pour  garnir  les 
chouquets  dc  fes  mâts  majeurs  ,  lefqiielsavoient 
tm  jcu  dangereux.  Nous  avions  affourchê  en 
arrivant  >  mais  fur  ce  que  Les  Holiandois  nous 
dirent  de  la  bontê  du  fond  &  de  la  rêgularitê 
des  brifes  de  terre  &  du  large,  nous  relevames 
notre  ancre  d’affourche.  Effeêlivement ,  nous 
y  vimes  les  bâtimens  Hollandois  fur  une  feule 
ancre. 

Nous  eumes  pendant  notre  relâclie  ici  le 
plus  beau  tems  du  mondc.  Le  thermometre 
y  montoit  ordinairement  â  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  j  la  brife  du  nord-efr 
au  fud-eft  le  jour3  changeoit  fur  le  foir  ;  eiie 
venoit  alors  de  terre  ,  &  les  nuits  êtoient  fort 
fraiches.  Nous  eumes  occafion  de  connoitre 
rintêrieur  de  l’islc  ,*  on  nous  permit  d’y  fairo 
plufieurs  chaites  de  cerfs,  par  battues ,  auxquel- 
les  nous  primes  un  grand  plaifir.  Le  pays  eft 
charmant ,  entrecoupê  de  bofquets  ,  de  piai- 
nes  &  de  côteaux,  dont  les  valions  font  arrofês 
par  de  jolies  rivieres.  Les  Hollandois  y  ont 
apportê  les  premiers  cerfs  qui  s’y  font  prodi- 
gieufement  mtiitiplics  ,  &  dont  la  cfffif  cft  ex- 
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eellente.  II  y  a  auffi  un  grand  nombre  de  fan^ 
gliers  ,  &  quelques  efpeces  de  gibier  â  plumes. 

On  donne  â  l’isle  de  Boero  ou  Burro  ,  envi- 
ron  dix-huit  lieues  de  l’eft  â  f  oueit ,  &  treize 
du  nord  m  fud.  Elle  etoit  autrefois  foumife 
au  roi  de  Ternate  ,  lequel  en  tiroit  tribut.  Le 
lieu  principal  eft  Cnjeli ,  (ituê  au  iond  du  golie 
de  ce  nom,  dans  une  plaine  murêoageufe,  qui 
s’êtend  prês  de  quatre  milles  entre  les  rivieres 
Soweill  &  Abbo .  Cette  derniere  eft  l'a  plus  grande 
de  l’isle  ,  &  toutefois  fes  caux  fort  troubles. 
Le  dêbarquement  eft  ici  fort  incommode  ,  fur- 
tout  de  baife  mer  ,  pendant  laquelle  il  iaut 
que  les  bateaux  s’arretent  fort  loin  de  la  plage. 
La  loge  Hollandoife  ,  &  quatorz.e  habitations 
d’Indiens  ,  autrefois  difperfêes  en  divers  en- 
droits  de  l’isle  ,  mais  aujourd’hui  rêunies  au- 
tour  du  comptoir ,  forment  Ie  bourg  de  Cajeli. 
On  y  avoit  d’abord  conftruit  un  fort  en  pierre : 
lui  accident  le  tit  fauter  en  i<5§9  >  &  depuis 
ce  tems  on  s’y  contente  d’une  enceinte  de 
foibles  palifïades  ,  garnie  de  lix  canons  de 
petit  calibre  ,  tant  bien  que  mal  en  batterie  * 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  fort  de  la  Dêfenfe  ,  & 
i’ai  pris  ce  nom  pour  un  fobriquet.  La  garni- 
fon ,  aux  ordres  du  rêfident ,  eft  compofêe  d’un 
fergent  &  hommes  :  fur  toute  l’isle  il  n’y 
a  pas  cinquante  blancs.  Quelqucs  autres  ne- 
greries  y  font  rêpandues ,  oii  l’on  cultive  du 
riz.  Dans  le  tems  ou  nous  y  êtions  ,  les  forces 
clcs  Hollandois  y  êtoient  augmentêes  par  xw\$. 
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navires  ,  dont  le  plus  grand  etoit  le  Draak , 
fenault  de  quatorze  canons  ,  commandê  par 
im  Saxon,  nommê  Kop-le-Clerc.  Son  êquipage 
eft  de  cinquante  Europêens ,  &  fa  deftination 
de  croifer  dans  les  Moluques ,  fur-tout  contre 
les  Papous  &  les  Ceramois. 

Les  naturels  du  pays  fe  divifent  en  deux 
claffes  ,  les  Maures  &  les  Alfowiens.  Les  premiers 
font  rêunis  fous  la  loge  ,  &  foumis  entiêre- 
ment  aux  Hollandois  qui  leur  infpirent  une 
grande  crainte  des  nations  êtrangeres.  Ils  iont 
obfervateurs  zêl es  de  la  loi  deMahomet,  c'eft- 
â-dtre  qu’ils  fe  lavent  fouvent  ,  ne  mangent 
point  de  porc,  &  prennent  autant  de  fetnmes 
qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Ajoutez  â  cela  qu’ils 
en  paroiifent  fort  jaloux,  &  les  tiennent  ren- 
fermecs.  Leur  nourriture  eft  le  fagu  ,  quel- 
ques  fruits  ,  &  du  poiffon.  Lcs  jours  de  fêtes 
ils  fc  rêgalent  avec  du  riz  que  la  compagnie 
leur  vend.  Leurs  chefs  ou  orencaies  fe  tiennent 
auprês  du  rêfident,  qui  paroit  avoir  pour  eux 
quelques  êgards  ,  &  contient  le  peuple  par 
leur  moyen.  La  compagnie  a  fu  ferner  parmi 
ces  chefs  des  habitans ,  un  levain  de  jaloufie 
rêciproque  qui  aifure  l’efclavage  gênêrai ,  &  la 
politique  qu’elle  obferve  ici  vis-â-vis  des  na- 
turels ,  eft  la  mêtne  dans  tous  fes  autres  comp- 
toirs.  Si  uii  chef  forme  quelque  complot,  un 
autre  le  dêcouvre  &  en  avertit  auifi-tôt  les 
Hollandois. 

Ces  Maures  au  xefte  font  vilains ,  parelfeux 
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&  pcu  guerriers.  Ils  ont  unc  extreme  frayeur 
des  Papous  qui  viennent  quelquefois  au  nom- 
bre  de  deux  ou  trois  cents  bruler  les  habita- 
tions  ,  enlever  ce  qu’ils  peuvent,  &  fur-tout 
des  efclaves.  La  memoire  de  leur  derniere 
vifite  faite  il  y  avoit  trois  ans  ,  etoit  encore 
rêcente.  Les  Hollandois  ne  font  point  faire  le 
fervice  d’efclaves  aux  naturels  de  Boero.  La 
compagnie  tire  ceux  dont  elle  fe  fert,  ou  de 
Celebes  ou  de  Ceram  ,  lcs  habitans  deces  deux; 
isles  fe  vendant  rêciproquement. 

Les  AlfonrienS  font  libres  fans  être  ennemis 
de  la  compagnie.  Satisfaits  d’être  indêpendans, 
ils  ne  veulent  point  de  ces  babioles  que  les 
Europêens  donnent  ou  vendent  en  êchange 
de  la  libertê.  Ils  habitent  êpars  qâ  &  lâ  les 
montagnes  inacceffibles  dont  elt  rempli  l’in- 
têrieur  de  l’isle.  IIs  y  vivent  de  fagu,  de  fruits 
&  de  la  chaffe.  On  ignore  quelle  eft  leur  reli- 
gion  ;  feulement  on  dit  qu’ils  ne  font  point 
Mahomêtans  :  car  ils  êlevent  &  mangent  des 
cochons.  De  tems  en  tems  ,  les  chefs  des 
Alfouriens  viennent  vifiter  le  rêiident  ;  ils 
feroient  aufti-bien  de  refter  chez  eux. 

Je  ne  fais  s’il  y  a  eu  autrefois  des  êpiccries 
fur  cette  isle  ;  en  tout  cas  ,  il  eft  certain  qu’il 
n’y  en  a  plus  aujourd’hui.  La  compagnie  ne 
tire  de  ce  pofte  que  des  bois  d’êbene  noirs  & 
'blancs  ,  &  quelques  autres  efpeces  de  bois  , 
três  -  recherchêes  pour  la  menuiferie.  II  y  a 
auffi  une  belle  poivriere,  dont  la  vue  nous  % 
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tonfirme  que  le  poivrier  eft  commuiï  â  1A 
nouvelle  Bretagne.  Les  fruits  y  font  rares  $ 
des  cocos  ,  des  bananes ,  des  pamplemouiTes  , 
quelques  limons  &  citrons,  des  oranges  ame- 
res ,  &  fort  peu  d’ananas.  Il  y  croxt  une  fort 
fconne  efpece  d’orge  ,  nommee  ottong ,  &  1  efago 
borneo ,  dont  on  fait  unê  bouillie  qui  noiis  & 
paru  deteftable.  Les  bois  font  habites  par  uii 
grand  nombre  d’oifeaux  d’efpeces  três-variees , 
&  dont  le  plumage  eft  charmant ,  entre  autres 
des  perroquets  de  la  plus  grande  beautê.  Ony 
trouve  cêtte  efpece  de  chat  fauvage  qui  porte 
fes  pctits  dans  une  poclie  placêe'au  bas  de  foii 
Ventre  ,  cette  chauve-fouris  dont  les  ailes  oiit 
rune  ênorme  envergure ,  des  ferpens  monftrueux 
qui  peuvent  avaler  un  mouton  ,  cet  autre  fer- 
pent ,  plus  dangêreux  cent  fois  ,  qui  fe  tienit 
fur  les  arbres  i,  &  fe  darde  dans  les  yeux  des 
paffans  qui  regardent  en  l’air.  On  ne  connoit 
point  de  rêmedes  contre  la  piquure  de  ce  der- 
nier  :  nous  en  tuames  deux  dans  une  chaffe 
de  cerf.  La  riviere  de  Abbo ,  dont  les  bords 
font  prefque  par-tout  couverts  d’arbres  touf- 
fus  *  eft  infeftêe  de  crocodiles  ênormês ,  qui 
dêvorent  bêtes  &  gens.  C’eft  la  nuit  qu’ils  for-- 
tent ,  &  il  y  a  des  exetnples  d’hommes  enlevês 
par  eux  dans  les  pirogues.  On  les  empêche 
d’approcher,  en  portant  des  torches  allumêes. 
Le  rivage  de  Boêro  fournit  peu  de  belles  co- 
quiHes.  Ces  coquilles  prêcieufes  ,  objet  de 
commercê  pour  les  Hollandois  ,  fe  trouvent 
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fur  ia  côte  de  Ceram ,  â  Amblaw  &  â  Bauda, 
d’ou  011  les  envoie  â  Batavia.  C’eft  aufii  â  Am- 
Biaw  que  le  trouve  le  catakoi  de  la  plus  belle 
cfpece. 

Henri  Ouman,  refident  de  Boero  ,  y  vit  en 
fouverain.  II  a  cent  efclaves  pour  le  iervice 
de  fa  maifon  ,  &  il  polfede  en  abondance  Ig 
necelfaire  &  fagreable.  II  eft  fous-marcband  ,  & 
ce  grade  eft  le  troifiemeau  fervice  de  la  com- 
pagnie. .  C’eft  un  liomme  ne  â  Batavia,  lequei 
a  epoufe  une  Creole  d’Amboine.  Je  ne  faurois 
trop  me  louer  de  fes  bons  procedes  â  notre 
legard.  Ce  fut  fans  doute  pour  lui  un  raoinent 
de  crife  que  celui  ou  nous  entrames  ici ;  nrais 
ii  fe  conduifit  cn  homrtie  d’efprit.  Aprês 
s’être  mis  en  regle  vis-â-vis  de  fes  che  fs  ,  ii 
fit  de  bonne  grace  ce  dont  il  ne  pouvoit  fc 
difpenfer  ,  &  il  y  joignit  les  facons  d’un  hom- 
me  franc  &  gênêreux.  Sa  maifon  êtoit  la  nôtre  5 
â  toute  heure  on  y  trouvoit  â  boire  &  â  man- 
ger ,  &  ce  genre  de  politelfe  en  vaut  bien  un 
autre ,  pour  qui  fur-tout  fe  reffentoit  cncore 
de  la  famine.  II  nous  donna  deux  repas  de 

4. 

cêrêmonie  ,  dont  la  propretê,  fêlêgance  &  la 
bonne  chere  nous  furprirent  dans  un  endroit 
fi  peu  confidêrahle.  La  maifon  de  cet  honnête 
Hollandois  eft  jolie  ,  êlêgamment  meublêe  & 
entiêrement  â  la  Chinoife.  Tout  y  eft  difpofê 
■pour  y  procurer  du  frais  ,  el!e  eft  entouree 
de  jardins  &  traverfêe  par  une  riviere.  Du 
feord  de  la  mer  on  y  arrive  par  une  avcnue 
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de  grands  arbres.  Sa  femme  &  fes  filles ,  babil- 
lêes  â  ]a  Chinoife  ,  font  três-bien  les  honneurs 
du  logis.  Elles  pailent  le  tems  â  apprêter  des 
fieurs  pour  des  diifillations  ,  a  nouer  des  bou- 
quets  &  prêparer  dp  bêtcl.  L’air  qu’on  refpire 
dans  cette  maifom  agrêable  etf  dêlicieufement 
parfumê  ,  &  nous  y  euifions  tous  fait  bien  vo- 
lontiers  un  long  fêjour.  Quel  contrafte  de  cette 
exiftence  douce  &  tranquille ,  avec  la  vie  dê- 
naturêe  que  nous  menions  depuis  dix  mois ! 

Te  dois  dire  un  mot  de  rimpreffion  qu’a 

faite  fur  Aotourou  la  vue  de  cet  êtabliiTement 

Europêen.  On  concoit  que  fa  furprife  a  du  être 

grande  â  Tafpect  d’hommes  vêtus  comme  nous  , 

de  maifons  ,  de  jardins ,  d’animaux  domettiques 

en  grand  nombre ,  &  fi  variês.  II  ne  pouvoit 

fe  laifer  de  regarder  tous  ces  objets  nou- 

veaux  pour  lui.  Sur-tout  il  prifoit  beaucorip 

cette  hofpitaiitê  exercêe  d’un  air  franc  &  de 

connoiffance.  Comme  il  ne  voyoit  pas  taire 

d’êchange,  il  ne  penfoitpas  que  nous  payaiiions, 

il  croyoit  qu’on  nous  donnoit.  Au  relte  ,  u  le 

conduifit  a.vec  efprit  vis-â-vis  des  Hollandois. 

11  commenca  par  leur  faire  entendre  qu  ïl  etoit 

chef  dans  ’fon  pays  ,  &  qu’d  voyageoit  pour 

fon  plaifir  avec  fes  arnis.  Dans  les  vifites,  a 

table  ,  â  la  promenade  ,  il  s’êtudioit  a  nous 

copier  exadement.  Comme  je  ne  l’avois  pas 

menê  â  la  premierc  vifite  que  nous  nmes  ,  iL 

s’imagina  que  c’etoit  parce  que  fes  gcnoiix  ont 

cagneux ,  &  il  vpuloit  abiolument  iaire  mon- 
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ter  deffus  des  matelots  pour  les  redreffer.  Il 
nous  demandoit  fouvent  fi  Paris  etoit  auffi 
beau  que  ce  comptoir. 

Cependant  nous  avions  embarque  ,  le  6 
aprês  midi  ,  le  riz  ,  les  beftiaux,  &  tous  les 
autres  ratraichiftemens.  Le  mêmoire  du  bon 
rêfident  êtoit  fort  ■cher ;  mais  011  nous  affura 
que  les  prix  êtoient  rêglês  par  la  compagnie, 

&  qu’on  ne  pouvoit  s’êcarter  de  fon  tarif. 
Du  refte  ,  les  vivres  y  êtoient  d’une  êxcellente 
qualitê  ,•  le  boeuf  &  le  mouton  ne  font  pas  ,  â 
beaucoup  prês  aufti  bons  dans  aucun  pays 
ohaud  de  ma  connoiffance  ,  &  les  volailles  y 
fent  de  la  plus  grande  dêlicateffe.  Le  beurre 
de  Boero  a  dans  ce  pays  une  rêputation  que 
les  Bretons  ne  trouverent  pas  lêgitimement 
acquife.  Le  7  au  matin  je  fis  embarquer  les 
malades  ,  &  011  difpofa  tout  pour  appareiller 
le  foir  avec  la  brife  de  terre.  Les  vivres  frais 
&  l’air  fain  de  Boero  avoient  procurê  â  nos 
fcorbutiques  un  amendement  feniible.  Ce  fê-  ‘ 
jour  â  terre  ,  quoiqu’il  n’eut  êtê  que  de  fix 
jours  ,  !es  mettoit  dans  le  cas  de  fe  guêrir  â 
bord  ,  ou  du  moins  de  ne  pas  empirer ,  avec 
Puiage  des  rafraichiifemens  que  nous  êtions 
dêformais  en  êtat  de  leur  donner. 

II  eut  fans  doute  êtê  a  iouhaiter  pour  eux  s 
&  même  pour  les  gens  fains ,  de  prolonger  !a 
relâche  ici ;  mais  la  fin  de  la  mouilon  de  l’eft 
nous  preffoit  de  partir  pour  Batavia.  Si  une 
fois  elle  changeoit,  ii  nous  devenoit  impoifï- 
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ble  de  nous  y  rendre  ,  parce  qu'alors  ,  ôutra 
le  vent  contraire  a  combattre  ,  les  courans  fui- 
vent  encore  la  loi  de  la  mouiron  regnante.  II 
eft  vrai  qu’ils  confervcnt  prês  dun  mois  le 
cours  de  celle  qui  a  prêcêdejmais  le  change- 
ment  de  mouifon  ,  qui  arrive  ordinairement 
en  odobre  ,  peut  primer  comme  ii  peut  re- 
tarder  d’un  mois.  Septembre  eft  peu  venteux  ? 
oclobre  &  novembre  le  font  encore  moins. 
C’eft  la  faifon  descalmes,  &  celle  que  choifit 
le  gouverneur  d’Amboine  pour  faire  fa  tournêe 
dans  les  isles  dêpendantes  de  fon  gouverne* 
ment.  juin  >  juillet  &  aout  font  três-pluvieux. 
La  mouifon  de  i’eft  ,  au  nord  de  Ceram  &  de 
Boêro  ,  fouffie  ordinairement  du  fud-fud~eft  au 
fud-fud-oueft  ;  dans  les  isles  d’Amboine  &  de 
Banda  ,  elle  eft  de  l’eft  au  fud-eft.  Celle  de 
l’oueft  fouffle  de  l’oueft- fud  -  oueft  au  nord- 
oueft.  Le  mois  d’avril  eft  le  terme  ou  finiifent 
communêment  les  vents  d’oueft  ,  c  eft  la  mouf- 
fon  orageufe  ,  comme  celle  de  l’eft  eft  la  mouf* 
fon  pluvieufe.  Le  capitaine  Clerk  nous  dit 
qu’il  avoit  en  vain  croifê  devant  Amboine  pour 
y  entrer  pendant  tout  le  mois  de  juillet  >  il  y 
avoit  elfuyê  des  pluies  continuelles  quiavoient 
mis  tout  fon  êquipage  fur  lês  cadres.  C’eft 
dans  ce  même  tems  que  nous  etions  fi  bien 

arrofês  au  port  Prallin. 

II  y  avoit  eu  cette  annêe  a  Boêro  trois 
tremblemens  de  terre  prefque  coniêcutifs  ,  lc  7 
juin ,  le  12  &  1©  27  juiiiet.  C’eft  le  22  de  cs 
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inême  mois  que  nous  en  avions  reflenti-un  a 
k  nouvelle  Bretagne.  Ces  tremblemens  de 
terrc  ont  ,  dans  cette  partie  du  mondc,  dc 
ternbJes  confêquences  pour  Ja  navigation. 
Quelquefois  ils  anêantiflent  des  isles  &  des 
bancs  de  fable  connus;  quelquefois  auffi  i]s  en 
creent  ou  il  n’y  en  avoit  pas  ,  &  il  n’y  a  rien 
a  gagner  â  ce  marchê.  11  feroit  bien  moins 
dangereux  aux  navigateurs  que  les  chofes  rel'- 
talient  comme  elies  font. 

,  Le  7  apres  midi ,  tout  êtoitâ  bord,  &  nous 
n  attendions  que  la  brife  de  terre  ,  pour  mettre 
a  la  voile.  Elle  ne  fut  fenfible  qu’â  huit  heures 
du  foir.  J  envoyat  auifi-tôt  un  canot,  avec  un 
ieu  ,  fe  mouiller  fur  la  pointe  du  banc  qui  eft 
a  la  côte  du  fud-eft  ,  &  nous  travaillames  â 
appareiller.  Onnenous  avoit  pas  trompês  ,  cn 
nous  aifurant  que  la  tenue  êtoit  forte  ‘dans  ce 
mouillage.  Nous  furoes  três.fong-tems  â  ftire 
avec  le  cabeftan  des  efforts  inutiles  ;  le  tour- 
Jievire  même  enffa  ,  &  nous  ne  parvinmes  qu’â 
de  de  Poubes  de  franc  funin  ,  â  retirer  notre 
ancre  de  Ja  vafe  coJante  ou  elle  êtoit  enfoncêe. 
Nous  ne  fumes  fous  voiles  qu’â  onze  heufes. 
Ea  pointe  du  banc  une  fois  doubJêe,  nous  em- 
barquames  nos  batêaux  ,  &  l’Etoile  Jes  fiens 
&  nous  gouvernames  fucceffivement  au  nord- 
elt,  au  nord-eft-quart-nord  &  nord-nord-eft, 

pour  fortir  du  golfe  de  Cajeli 

n,0trre  ^°l;rrici’  M-  VWron  avoit 
iatt  a  bord  plufieurs  obfervations  de  diftance 
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dont  le  refultat  moyen  lui  fervit  a  determinef 
la  longitude  de  ce  golfe  ,  &  le  place  53 
plus  a  foueft  que  nos  eftimes  iuivies  depuis 
la  loiigitude  obfervee  â  la  nouveiie  Bretagne. 
Au  refte ,  quoique  nous  ayions  trouve  etablie  5 
comnle  de  raifon  ,  aux  Moluques  ,  la  vraie 
date  d’Europe  ,  fur  laqueile  nous  perdions  un 
jour  ,  en  fuivartt  autour  du  monde  le  cours 
du  foleil  ,  je  continuerai  â  marquer  la  date 
de  nos  journaux  ,  en  prevenant  quau  lieu  du 
mercredi  7  ,  011  comptoit  dans  i’Inde  le  jeudi  8* 
Je  ne  corrigerai  ma  date  qu’â  l’isie  de  trance* 


CHAPITRE  VIL 


Route  depuis  Boero  jufqiCa  Batavia* 

C^uoique  fufle  convaincu  que  les  HoL 
landois  reprêfentent  la  navigation  ans  es 
Moluques ,  comme  beaucoup  plus  angereu  6 
encore  qu’elle  ne  l’eft  effedivement  ,  jeni- 
gnorois  cependant  pas  qu  elle  ne  ut  emee 
d’êcueils  &  de  difficultes.  La  plus  §ra»ld®  et01t 
pour  nous  de  11’avoir  aucune  carte  e  e 
ces  parages  ,  les  cartes  Francjoifes  de  cette 
partie  de  l’Inde  etant  plus  propres  a  faire  per- 
dre  les  navires  qu’a  les  guider.  Je  navois  pu 
tirer  des  Hollaudois  de  Boero  que  de s  cou- 
noiffances  vagues  &  des  lunneres  P  - 
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faites.  LoiTque  nous  y  arrivames  ,  le  Draak 
devoit  en  partir  fous  peu  de  jours  ,  pour  con- 
duire  un  ingenieur  â  Macalfar ,  &  j’avois  bien 
conxpte  le  fuivre  jufques-lâ.  Mais  le  refident 
donna  ordre  au  commandant  de  ce  fenau  de 
reiter  â  Cajeli  jufqu’â  ce  que  nous  fuifions 
fortis.  Ainfi  nous  appareillames  feuls  ,  &  je 
dirigeai  ma  route  pour  palfer  au  nord  de 
Boero  ,  &  alier  chercher  le  detroit  de  Button  , 
que  les  Hollandois  nomment  Buttoris  Jlrat . 

Nous  rangeames  la  côte  de  Boero  environ 
â  une  lieue  &  demie  de  diftance ,  &  les  cou- 
rans  ne  nous  firent  eprouver  aucune  diffcrence 
fenfible  jufqu’â  midi.  Nous  avions  apperqu  le 
8  au  matin  les  isles  de  Kilang  &  de  Manipa. 
Depuis  la  terre  baffeque  l’on  trouvc  â  !a  fortie 
du  golfe  de  Cajeli  ,  la  côte  eft  fort  elevee  & 
court  fur  l’oueft-nord-oueft  &  oueft  -  quart- 
nord-oueft.  Le  9  nous  eumes  connoiffance  dans 
la  matinee  de  l’isie  Xullabeljie.  EUe  eft  peu  con- 
fiderable ,  &  les  Hollandoisy  ont  un  comptoir 
dans  une  redoute  nommee  Claverblad  ou  le 
Trefie.  La  garnifon  eft  d’un  fergent  &  vingt- 
cinq  hommes  aux  ordres  du  fieur  Arnoldus 
Holtman  ,  qui  n’eft  que  teneur  de  livres.  Cette 
isle  dependoit  autrefois  du  gouvernement 
dAmboine,  elle  releve  aujourd’hui  de  celui 
de  Ternate.  Tant  que  nous  courumes  !c  !ong 
de  Boero  ,  nous  eumes  peu  dc  vent ,  &  lesbri- 
fes  reglees  â  peu  prês  comme  dans  la  baie  3  les 
CQurans  dans  ces  deux  jours  nous  porterent  dans 
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Foueft  prês  de  huit  licues.  Nous  êvaluames 
avec  aiTez  de  prêciiïon  cette  dirfêrence  par  les 
frêqnens  relevemens  que  nous  faifions.  La 
derniere  journêe  ils  uous  porterent  auili  un 
pcu  dans  ie  fud,ce  que  vêriiia  la  hauteur  mê« 
ridienne  obfervêe  le  io. 

Nous  ayions  vu  les  dernieres  terres  de  Boero 
le  9  au  coucher  du  foleil.  Nous  trouvames  au 
large  jcp  vents  aflez  frais  du  fud  au  fud-fud-eft, 
&  nous  paffames  dans  des  raz  de  marêe  fen«? 
ftbles.  Je  fis  gouverner  au  fud-oueft  quand  le§ 
vents  le  permirent ,  afin  de  terrir  entre  Wa- 
ïvon:  &  Button ,  voulant  paffer  par  le  dêtroit 
de  ce  nom.  On  prêtend  que  dans  cette  faifoti 
il  eit  dangereux  de  pafler  dans  l’eft  de  Button  a 
que  i’on  y  court  rifque  d’être  affalês  fur  la  côte 
par  les  courans  &  le  vent,  &  qu’alors  il  faut  > 
pour  s’eii  relever,  attendre  que  la  mouffon  du 
oueft  foit  bieu  êtablie.  Voila  ce  que  m’a  difc 
un  marin  Hollandois  ,  &  je  n’en  fuis  pas  garant, 
Ce  que  je  puis  attefter  avec  connoiflance  de 
caufe  8  c'eft  que  le  pallage  du  dêtroit  eft  infmL 
nient  prêfêrable  â  l’autre  route ,  foit  au  nord* 
foit  au  fud  de  l’êcueil  nommê  Toukanbejjïe  $ 
cette  derniere  route  êtant  femêe  de  dangers3 
tant  vilibles  que  cachês  3  redoutables  mêmeaux 
pratiques. 

Le  io  au  matin,  le  nommê  Julien  Launai  s 
tailleur  ,  mourut  âbord,  du  fcorbut.  II  com- 
menqoit  â  entrer  en  convalcfcence ,  deux  dc* 
hauches  d’eau»dc«vic  Pont  tuc. 
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Le  i  r  âhuit  heures  du  matin  ,  on  vit  la  terre 
depuis  roueft  -  quart  -  fud-oucft  jufqu’au  fud- 
oueft-quart-fud-^ d-oueft.  Aneufheures  nous 
reconnumes  que  c’etoit  fisle  de  "Wawoni ,  isle 
haute  ,  fur-tout  dans  fon  mjlieu  5  â  onze  heu- 
res ,  011  decouvrit  la  partie  fcptentrionalc  de 
Eutton.  A  midi  ,  nous  obfervames  4d  6 '  de 
latitude  auftrale.  La  ppinte  feptentrionale  de 
Wawoni  nous  reftoit  alors  â  oueft-f  d-nord  , 
fapointe  meridionale  au  fud-oueft  quart-oueft- 
4cboueft ,  huit  â  neut  lieues  ,  &  la  pointe  du 
nord-eft  de  Button  au  fud-  oueft-quart-oueft- 
4d-fud ,  environ  a  neuf  lieues.  L’aprês  midi , 
nous  courumes  jufqu’â  deux  lieues  de  \£rawoni, 
enfuite  nous  revirames  au  large  &  nous  lou- 
voyames  toute  la  nuit  ponr  nous  mettre  au 
vent  de  fentrêe  du  dêtroit  de  Button  ,  &  être 
a  meme  d’y  donner  â  la  pointe  du  jour.  En 
effet ,  elle  nous  reftoit  le  12  â  iix  heures  du 
matin  ,  entre  le  nord  -  oueft-  quart-  oueft  & 

]  oueft-nord-oueft ,  &  je  fts  porter  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  Button.  En  mêrne  tems  ,  je 
fis  mettre  les  canots  dehors  ,  &  les  gardai  â  la 
.emorque.  A  neuf  heures  nous  ernhouqua- 

nes  *e  avec  uue  jolie  brife  qui  dura 

jufqu  â  dix  heures  &  demie  ,  &  reprit  un  oeu 
(Vant  midi. 

Ii  convient ,  en  entrant  dans  ce  dêtroit, 
dï  ranger  la  terre  de  Button  ,  dont  la  pointe 
fotentrionale  eft  d’une  moyenne  hauteur  & 
hcdiee  en  plufieurs  mondrains.  Le  cap  ,  qui 
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fait  rentree  de  bas-berd ,  eft  taillê  en  fataife^ 
II  a  en  avant  de  lui  quetques  pierres  blancbej; 
affez  êlevees  au-deffusde  l’eau ,  &  dansl’eft* 
une  jolie  baie,  dans  laquelle  nous  virnes  une 
petite  embarcation  â  la  voile.  La  pointe  cor- 
refpondante  de  JYcnvoni  eft  baffe ,  aflezunie, 
&  elle  fe  prolonge  dans  l’oueft.  La  terre  de 
Celebes  fe  prêfente  alors  devant  vous  j  on  voit 
un  paffage  ouvert  dans  le  nord  entre  cette 
grande  isle  &  "Wrawoni,  paffage  faux ;  celui 
du  fud  ,  qui  eft  le  vrai ,  paroit  prefque  ferme,* 
on  y  apperqoit  dans  l’êloignement  une  terre 
balTe,  hachêe  en  efpeces  d’islots.  A  mefure  qu’on 
entre ,  on  dêcouvre  fur  la  côte  de  Button  de 
gros  caps  ronds  &  de  jolies  ances.  Au  large 
d’un  de  ces  caps  font  deux  roches ,  qu’il  eft 
impoilible  de  ne  pas  prendre  de  loin  pour  deux 
navires  â  la  voile  ,  l’un  affez  grand,  l’autre 
ptus  petit.  Environ  a  une  lieue  dans  l’eft  d  el- 
les ,  &  â  un  quartde  iicue  de  la  côte ,  la  fonde 
nous  donna4^  bfaffes  fond  de  fable  &  de  vafe. 
Le  dêtroit  depuis  fentrêe  git  fucceilivement 
du  fud-oueft  au  fud. 

A  midi  nous  obfervames  4^  ^9  Inti tud< 
auftrale  ,  nous  avions  alors  un  peu  depaffe  le 
deux  roches.  Elles  font  au  large  d  un  islot, 
dcrriere  lequel  il  paroit  un  joli  enfoncemen. 
ïffous  y  vimes  une  embarcation  faite  en  forne 
de  coffre  quarrê  ,  avecune  piroguea  la  remcr- 
que.  Elle  cheminoit  â  la  voile  &  â  la  ram  , 
en  côtoyant  la  terre,  Un  matelot  Franqof  % 
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repris  â  Boero  ,  qui  depuis  quatre  ans  navi- 
guoit  avec  les  Hollandois  dans  les  Moluques  > 
nous  dit  que  c’etoit  un  bateau  d’Indiena  for- 
bans  qui  cherchentâ  faire  des  prifonniers  pour 
les  vendre.  Notre  rencontre  parut  les  gener 
Ils  amenerent  leur  voile  &  fe  hâlerent  â  la 
perche  tout-â-fait  terre-â-terre ,  derriere  l’islot. 

Nous  continuames  notre  route  dans  le  detroit, 
les  vents  rondifCmt  comme  le  canal ,  &  nous 
ayant  permis  devenir  par  degres  du  fud-oueft 
au  fud.  Nous  crumes  vers  deux  heures  aprês 
midi  que  la  marêe  commenqoit  â  nous  êtrecon- 
traire ;  la  mer  alors  baignoit  le  pied  des  arbres 
fur  la  côte  ,  qe  qui  prouveroit  que  le  flot  vient 
ici  du  nord,  au  moins  dans  cette  faifon.  A  deux 
heures  &  demie ,  nous  paffames  devant  un 
fuperbe  port  qui  eft  â  la  côte  de  Cêlebes.  Cette 
terre  offre  un  coup  d’oeil  charmant  par  la  va- 
riêtê  des  terreins  bas ,  des  côteaux  &  des  mon-  v 
tagnes.  La  verdure  y  embellit  le  payfage,!  & 
tout  annonce  une  contrêe  riche.  Bientôt  aprês 
l’isle  de  Fangafcmi  &  les  islots  qui  en  font  au 
nord ,  fe  dêtaeherent ,  &  nous  diftinguames 
les  divers  canaux  qu’ils  prêfentent.  Les  hau- 
tes  montagnes  de  Cêlebes  paroiifoient  au  def- 
fus  &  dans  le  nord  de  ces  terres.  C’eft  par 
eette  longue  isle  de  Pangafani  &  par  celle  de 
Button  qu’eft  enfuite  formê  le  dêtroit.  A  cinq 
heures  &  demie  nous  êtions  enclavês  de  ma- 
niere  qu’on  n’appercevoit  ni  entrêe  ni  fortie; 

&  la  fonde  nous  donna  27  bralfes  d’eau  &  un 
exceilent  fond  de  vafe. 
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Labrife  ,  qui  vintalors  de  reft-fud-eft,  nou$ 
forqa  de  tenir  le  plus  prês  pour  ne  pas  nous 
êcarter  de  la  côte  de  Button.  A  iix  heures  & 
demie ,  les  vents  refufant  de  plus  en  plus ,  & 
la  marêe  contraire  êtant  aifez  forte,  nous  mouil- 
lames  une  ancre  â  jet  â-peu~prês  â  mi-canai , 
par  la  même  fonde  que  nous  avions  dêja  eue  , 
27  braifes  vafe  molle  j  ce  qui  dênote  unfond 
êgal  dans  toute  cette  partie.  La  largeur  du 
dêtroit ,  depuis  Tentrêe  jufqu’â  ce  premier 
mouillage  ,  varie  de  fept ,  huit,  neufjufqu’â 
dix  milles  i  la  nuit  fut  três-belle,  Nous  penfa- 
nies  qu’il  y  avoit  des  habitations  fur  cette 
partie  de  Button,  parce  que  nous  y  vimes  plu- 
fieursfeux.  Pangafani  nous  parutbeaucoup  plus 
peupiê  ,  â  en  juger  par  la  grande  quantitê  de 
feux  qui  brilloient  de  toutes  parts.  Cette  isle 
efticibafte,  unie  ,  couverte  debeaux  arbres  , 

&  je  ne  feroïs  pas  furpris  qu’elie  contint  des 
êpiceries. 

Le  13  au  matin,  il  vint  autour  des  navires 
un  grand  nombre  de  pirogues  â  balancier. 
Les  Indiens  nous  apporterent  des  poules  ,  des 
oeufs  ,  des  bananes ,  des  perruches  &  des  ca« 
takois.  I!s  demandoient  de  l’argent  de  Hoi- 
lande ,  fur-tout  des  pieces  argentêes  qui  va- 
lcnt  deux  fols  &  demi.  Ils  prenoient  auffi. 
voiontiers  des  couteaux  â  manches  rouges. 
Lês  infuiaires  venoient  d’une  peupiade  confi- 
dêrable,  fituêe  fur  les  hauteurs  de  Button,  * 
vis-â-vis  notre  mouiiiage  5  laquelie  occupe 
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cinq  ou  fix  croupes  cie  montagnes.  Le  terrein 
y  elt  par-tout  dcfriche  ,  feparê  par  des  fofles 
&  bien  plantc.  Les  habitations  y  font  les  unes 
ramaifêes  en  villages  ,  les  autres  au  miiieu 
d’un  champ  entourê  dc  haies.  lls  cultivent  le 
riz ,  le  nraïs  ,  des  patates  ,  des  ignames  & 
d’autres  racines.  Nulle  part  nous  n’avons 
mangê  de  bananes  d’un  gout  auifi  dêlicat.  Iis 
ont  auifi  en  grande  abondance  des  cocos  ,  des 
citrons ,  des  pommes  de  mangles  &  des  ana- 
nas.  Tout  ce  peuple  eft  fort  bazanê  ,  petit  & 
laid.  Leur  langue ,  de  même  que  celle  des 
habitans  des  Moluques  ,  eft  leMalais,  &  leur 
religion  ,  celle  de  Mahomet.  Ils  paroiffent  fins 
nêgocians,  mais  ils  font  doux  &  de  bonne 
foi.  Ils  nous  propoferent  â  acheter  des  pieces 
de  coton  coloriêes  &  fort  groifieres.  Je  leur 
montrai  de  la  mufcade  &  du  ciou  ,  &  je  leur 
en  demandai.  Ils  rne  rêpondirent  qu’ils  en 
avoient'des  fecs  dans  leurs  maifons ,  &  que 
lorfqu’iis  en  vouloient ,  ils  alloient  en  cher- 
cher  â  Ceram  &  aux  environs  de  Banda ,  ou 
ce  n’eft  aiiurêment  pas  les  Hollandois  qui  les 
en  fourniifent.  Ils  me  dirent  qn’un  grand  na- 
vire  de  la  compagnie  avoit  paifê  dans  le  dê- 
troit ,  il  y  avoit  environ  dix  jours. 

Depuis  le  iever  du  foleil ,  le  vent  êtoit  foi- 
ble  &  contraire ,  variant  du  fud  au  fud-oueft; 
j’appareillai  â  dixheures  &  demiefurun  prime 
flot ,  &  nous  louvoyames  bord  fur  bord  fans 
feire  beaucoup  de  chemin.  A  quatre  heures 
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aprês  midi  nous  donnames  dans  unpaflage  qui 
n’a  pas  plus  de  quatre  milles  de  large.  II  eft 
formê ,  du  côtê  de  Button,  par  une  pointe 
baife  qui  eft  fort  faillante,  &  laiflfe  â  fon  nord 
un  grand  enfoncement ,  dans  lequel  il  y  a  trois 
isles ;  du  côtê  de  Pangafani,  par  fept  ouhuit 
petits  islots  couverts  de  bois  >  qui  en  font  au 
plus  â  un  demi  quart  de  lieue.  Dans  un  de 
nos  bords ,  nous  rangeames  prefque  â  portee 
de  piftolet  ces  islots  ,  tout  prês  delquels  nous 
filames  braifes ,  fans  trouver  de  fond.  La 
fonde  nous  avoit  donnê  dans  le  canal  3f,  30, 
27  brafles  fond  de  vafe.  Nous  avions  pafle 
en  dehors ,  c’eft-â-dire  dans  Poueft  des  trois: 
isles  dêpendatites  de  la  côte  de  Button.  Elles 
font  aflez  confidêrables  &  peuplêes. 

La  côte  de  Pangafani  eft  ici  êlevêe  en  am- 
phithêatre  avec  une  terre  bafle  au  pied ,  que 
je  crois  être  fouvent  noyêe.  Je  iel  conclus  de 
ce  que  leS  infulaires  ont  leurs  habitations  fur 
la  croupe  des  montagnes.  Peut-être  auffi, 
comme  ils  font  prefque  toujours  en  guerre 
avecleurs  voifins,  veulent-ils  laifler  une  lifiere 
de  bois  entre  leurs  foyers  &  les  ennemis  qui 
tenteroient  des  defcentes.  II  paroit  même  qu’ils 
fe  font  redouter  des  habitans  de  Button  ,  qui 
traitent  ceux-ci  de  forbans  ,  auxquels  011  ne 
peut  fe  fier.  Auffi  les  uns  &  les  autres  portent- 
ils  toujours  le  cric  â  leur  ceinture.  A  huit 
heures  du  foir ,  le  vent  ayant  manquê  tout-â 
fait  5  nous  laiffames  tomber  notre  ancre  â  jet 
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par  36  brafles  fond  de  vafe  molles  l’Etoile 
mouilla  dans  le  nord  &  plus  â  terre.  Nous 
venions  ainfi  de  pafler  le  premier  goulet  etroit. 

Le  14 ,  nous  appareillames  â  huit  hcures 
du  matin  fous  toutes  voiles  ,  la  brife  êtant  loi- 
ble,  &  nous  louvoyames  jufqu’â  midi,  qu’ayant 
vu  un  banc  dans  le  fud-fud-oueft ,  je  6s  mouil- 
ler  par  20  brafles ,  fable  &  vafe,  &  j’envoyai 
un  canot  fonder  autour  du  banc.  II  vint  dans 
la  matinêe  plufieurs  pirogues  le  long  du  bord, 
une  entre  autres  qui  portoit  â  pouppe  pavil- 
lon  Hollandois  deferlê.  A  fon  approche  ,  tou- 
tes  les  autres  fe  retirerent  pour  lui  faire  place. 
C’êtoit  la  voiture  d’un  orencaie  ou  chef.  La 
compagnie  leuraccorde  fon  pavillon  &  le  droit 
de  le  porter.  A  une  heure  aprês  midi ,  nous 
remimes  â  la  voile  pour  tâcher  de  gagner  quel- 
ques  lieues  ;  il  n’y  eut  pas  moyen  ,  le  vent 
êtoit  trop  foible  &  trop  court;  nous  perdimes 
environ  une  demi  -  lieue  ,  &  â  trois  heures  & 
demie  nous  remouillames  par  13  brafles  iond 
de  fable,  vafe ,  coquillage  &  corail. 

Cependant  M.  le  Corre  que  j’avois  envoye 
dans  le  canot  ,  pour  fonder  entre  le  banc  & 
la  terre  ,  revint  &  me  fit  le  rapport  fuivant. 
Prês  du  banc,  il  y  a  8  &  9  braflês  d’eau;  k 
mefure  qu’on  fe  rapproche  de  la  côte  de  Button, 
terre  haute  &  efcarpêe  par  le  travers  d’une 
fuperbe  baie  ,  l’eau  va  toujours  en  augmen- 
tant ,  jufqu’â  ce  qu’on  ne  trouve  plusde  tond 
en  filant  80  brafles  de  ligne  ,  â-peu~prês  â  mi- 
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canal  entre  le  banc  &  la  terre.  Par  'côiifequenf  $ 
fi  le  calme  prenoit  dans  cette  partie  ,  il  n’y  a 
de  mouillage  que  pres  lc  banc.  Le  fond  au 
reitc  ,  dans  fes  environs,  eft  d'une  bonne  qua^ 
litê.  Plufieurs  autres  bancs  s’êtendent  entre 
celui-ci  &  la  côte  de  Pangafani.  On  ne  fau« 
roit  donc  trop  recommander  de  hanter  dans 


tout  ce  dêtroit  la  terre  de  Button.  C’eft  le 
long  de  cette  côte  que  font  les  bons  mouiL 
lages  >  elle  ne  cache  aucun  danger,  &  d’aiL 
leurs  les  vents  en  viennent  le  plus  frêquem- 
ment.  Dftci ,  prefque  jufqu’au  dêbouquement , 
elle  paroitroit  n’être  qu’une  chaine  d’isles'  fuc- 
celiives  ;  mais  c^eit  qu’elle  eft  coupêe  de  plu- 
fieurs  baies  .  qui  doivent  former  de  fuperbes 
ports. 

La  nuit  fut  três-belle  &  fans  vent  Le  if, 
â  cinq  heures  du  matin  ,  nous  appareillames 
avec  uue  foible  brife  de  feft-fud-eft  ,  &  je 
fis  gouverner  pour  ratlier  tout-â-fait  la  côte 
de  Button.  A  feptheures  &demie  nous  avions 
doublê  le  banc,  &  la  brife  nous  manqua.  Je 
mis  chaloupe  &  canot  dehors  ,  &  je  fignalai 


â  PEtoile  d’en  faire  autant.  La  marêe  êtoit  fa- 


vorabte  ,  &  nos  bateaux  nous  remorquerent 
jufqu’â  trois  heures  du  foir.  Nous  paifames 
devant  deux  magnifiques  baies,  oii  je  penfe 
bien  que  l’pn  trouveroit  â  mouiller ,  mais  le 
long  &  fort  prês  des  hautes  terres,  il  n’y  a 
pas  de  fond.  A  trois  heures  &  demie  le  vent 
ibuffla  de  Peft-fud-  eft  bon  frais  ,  &  nous  fimes 
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rotite  pour  aller  chercher  un  mouillage  a  portee 
de  la  pail'e  etroite  par  laquelle  on  debouque 
de  ce  detroit.  Nous  n’en  dcconvrions  encore 
aucune  apparence.  Au  contraire,  plus  nous 
avancions  ,  moins  nous  appercevions  d’ifFue. 
Les  terres  des  deux  bords  qui  fe  croilent  ici , 
paroiifent  une  côte  continue  ,  &  ne  laiiïent  pas 
raême  foupconner  aucune  ouverture. 

A  quatre  heures  &  demie  nous  etio::s  par 
le  travers  &  dans  l’oueft  d’une  baie  fort  ou- 
verte,  &  l’on  vit  un  bateau  du  pays  qui  pa- 
roiifoit  s’y  enfoncer  vers  le  fud.  J’envoyai 
mon  canot  â  fa  fuite ,  avec  ordra  de  me  l’a- 
mener,  dans  l’intention  de  me  procurer  par 
ce  moyen  un  pilote.  Pendant  ce  tems  nos  au- 
tres  bateaux  furent  employes  â  fonder.  Un 
peu  au  large  &  prefque  par  le  travers  de  la 
pointe  feptentrionale  de  la  baie,  on  trouva 
2^  brafles  d’eau  fond  da  fable  &  corailj  en- 
fuite  nous  perdimes  le  fond.  Je  fis  mettre  â 
Pautre  bord  ,  puis  en  travers  fous  les  humiers, 
pour  donner  aux  bateaux  le  tems  de  fonder. 
Aprês  avoir  dêpalfe  fouverture  de  labaie^on 
retrouve  fond  le  long  de  la  terre  qui  tientâ 
fa  pointe  mêridionale.  Noscanots  fignalerent 
4ï>  4°>  3^?  29  &  28  bralfes  fond  de  vafe, 

&  nous  manoeuvranxes  pour  gagner  ce  mouil- 
lage,  aidês  par  les  chaloupes.  A  cinq  heures 
&  demie  nous  y  laiiïames  tomber  une  de  nos 
ancres  de  boffoir  jxar  35  braffes  d’eau  fond 
de  vafe  molle.  L’Êtoile  mouilLa  dans  le  fud 
de  nous. 
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Comiïie  nous  venions  dei  mouiller,  mon 
canot  revint  avec  le  bateau  Malais.  On  n’avoit 
pas  eu  de  peine  â  le  dêterminer  â  fuivre  ,  & 
nous  y  primes  un  Indien  qui  demanda  qua- 
tre  ducatons  (environ  quinze  francs)  pour  nous 
conduire  ;  ce  fut  un  marche  bientôt  conclu. 
Le  pilote  coucha  a  bord ,  .&  fa  pirogue  fut  l’at- 
tendre  de  l’autre  côtê  de  la  pafle.  II  nous  dit 
qu’il  ailoit  s’y  rendre  par  le  fond  d’une  baie 
voifiue  de  ceile  prês  de  laquelle  nous  êtions , 
oii  ii  n’y  avoit  qu’un  portage  fort  court 
pour  la  pirogue.  Au  refte  nous  euifions  alors 
pu  facilement  nous  pafler  du  fecours  de  ce 
piiote  >  quelques  ïnftans  avant  que  nous  tnouil- 
laflions  ,  le  foleil  donnant  fur  l’entrêe  du  gou- 
let  dans  un  jour  plus  favorable  ,  nous  fit  dêcou- 
vrir  dans  le  fud-fud-oueft-4d.  oueft  la  pointe 
de  bas-bord  du  dêbouquenrent ;  mais  il  faut  la 
deviner  :  elle  chevauche  un  rocher  a  double 
êtagc  qui  fait  la  pointe  de  ftribord.  Quelques- 
uns  de  nos  Meffieurs  profiterent  du  refte  du 
jourpourallerfepromener.  Ils  ne  trouverent 
point  d’habitations  â  portêe  de  notre  mouil- 
lage.  Ils  fouillerent  aufti  le  bois  dont  cette 
partie  eft  entiêrement  couverte ,  fans  y  trou- 
ver  aucune  produdion  intêrelfante.  Ils  ren- 
contrerent  feulement  prês  du  rivage  un  petit 
fac  qui  contenoit  quelques  noix- mufcades 

feches. 

f  Le  lendemain  je  fis  virer  â  deux  heures  & 

demie  du  matin ;  il  etoit  quatre  heures  avant 

que 
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tjue  nous  fuliions  fous  voiles.  A  peiue  ventoit- 
i ly  toutefois  remorques  par  nos  bateaux,  nous 
gagnames  rembouchure  du  palfage.  La  mer 
alors  etoit  toute  balfe  fur  le^s  deux  rives  ;  &, 
comme  nous  avions  eprouve  jufqu’ici  que  le 
flot  ven^it  du  nord ,  nous  attendions  â  chaque' 
inftant  le  courant  favorables  mais  nous etions 
loin  de  compte.  Le  flot  ici  vient  du  fud  ,  du 
moins  dans  cette  faifon  ,  &  j’ignore  oii  font 
les  limites  des  deux  puilTances.  Le  vent  avoit 
confiderablement  renforce  ,  &  fouffloit  â 
pouppe.  Ce  fut  en  vain  qu’avec  fon  fecours 
nous  luttames  une  heure  &  demie  contre  le 
courant  >  l’Etoile  qu’il  fit  retrograder  la  pre- 
miere,  mouilla  prefque  â  l’embouchure  de  kx 
paTe  â  la  côte  de  button  ,  dans  une  efpece  de 
coude  ou  la  maree  fait  un  retour  ,  &  11’eft  pas 
auffi  fenfible.  A  l’aide  du  vgnt,  je  bataillai 
encore  prês  d’une  heure  fans  dêfavantage  ; 

1  niais  leventayant  abandonnê  la  partie  ,  j’eus 
bientôt  perdu  un  grand  mille,  &  je  mouillai 
â  une-  heure  aprês  midi  par  30  bralfes  fond 
defable  &  de  coraii.  Je  reftai  tout  appareillê, 

&  gouvernant  pour  foulager  mon  ancre  qui 
n’êtoit  qu’une  ancre  â  jet  três-foible. 

Toute  la  journêe  !es  pirogues  etiviromierent 
les  navires.  Elles  alloient  &  venoient  comme 
a  une  foire  chargêes  de  rafraichiifemens ,  de 
curiofites  &  de  pieces  de  coton.  Le  commerce 
fe  faifoit  fans  nuire  â  la  manoeuvre.  A  quatre 
ieures  aprês  midi ,  le  vent  ayant  fraichi ,  &  la 
Seconde  Partie .  >  N 
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tner  etant  prefqne  etale  5  nous  levames  Fancrô  J 
&  avec  tous  nos  bateaux  devant  la  frêgate ,  nous 
donnames  dans  la  pafie  fuivis  de  TEtoile  re- 
morquêe  de  même  par  les  fiens*  A  cinqheures 
&  demie  le  plus  êtro'it  êtoit  heureufement  pafle , 
'&  â  fix  heures  &  demie  nous  mouillames  en 
dehors  dans  la  baie  nornmêe  baie  de  Biitton  fcus 
le  pofte  Hollandois. 

Reprenons  la  defcription  de  la  pafle  Quand 
011  vient  du  nord  ,  elle  ne  commence  â  s’ou- 
vrir  que  lorfqu’on  en  eft  environ  â  ml  mille.  Le 
premier  objet  qui  frappe  du  côtê  de  Button  , 
eft  une  roche  dêtachêe  &  minêe  par  deflous  > 
laquelle  prêfente  exadement  l’image  d’une 
galere  tentêe ,  doilt  la  moitiê  de  l’eperon  feroit 
emportêe;  les  arbuftes  qui  la  couvrent ,  pro- 
duifent  l’efïet  de  la  tentô  ;  de  bafle  mer ,  la 
galere  tient  â  la  baie  :  lorfque  la  mer  cft  haute  9 
c’eft  un  islot.  La  terre  de  Button ,  mediocre- 
ment  êlevêe  dans  cette  partie ,  y  eft  couverte 
de  maifons  ,  &  le  rivage  enclos  de  pêcheries. 
L'autre  côtê  de  la  paife  eft  coupe  a  ,pic.  Sa 
pointe  eft  reconnoiflable  par  deux  entailles  qui 
forment  deux  êtages  dans  le  rocher.  Lorfqu’on 
a  dêpafle  la  ga)ere ,  les  terres  des  deux  bords 
fcnt  entiêrement  efcarpêes ,  pendantes  même 
en  quelques  entroits  fur  le  Canal.  On  croiroit 
que  le  dieu  de  la  mer ,  d’un  coup  de  fon  tri- 
dent ,  y  ouvrit  un  paffage  â  fes  eaux  amort- 
celêes.  Les  côtes  cependant  oftrent  un  afped 
riant.  Celie  de  Button  eft  cultivêe  en  amphi- 
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'theatre  ,  &  garriie  de  cafcs  dans  tous  les  ea- 
droits  qui  ne  font  point  aiïez  rapides  pour 
qu  un  nomme  ne  puiife  pas  y  arriver.  Cellede 
Pangafani  qui  n’eft  qu’une  roche  prefque  vive  , 
eit  toutefois  couverte  d’arbres  j  ntais  on  n’v 
voit  que  deux  ou  trois  habitations. 

j  4  Un  mibe  &  ^emi  0u  deux  milles  au  nord 
de  la  paiïe,  plus  prês  de  Buttori  que  de  pan- 
gaiam  ,  on  trouve  2o  ,  i  8  ,  ,  ïi  &  ro  braf- 

ïes  ,  rond  de  vafe  ;  â  mefure  qu’on  fait  le  fud 
avancant  en  canaï ,  le  fond  change,  on  trouve’ 
du  fable  &  du  corail  par  diverfes  profondeurs, 

fe  fonV5  jUfqUâ12  braffes  ’  cnfuite  on  perd 

Le  paiïage  peut  avoir  une  denii-lieue  de 
longueur  5  fa  largeur  varie  depuis  environ  cent 
c  nquante  jufqu’a  quatre  cents  toifes  ,  eftime 

£§dn  TvT  diCl1 5  rC  Canal  Va  en  hjrpentant , 

HpTu  T  T  Pangafanl  ’  environ  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur ,  il  y  a  une  pêcherie  qui 

avertit  de  defendre,  cecôtê,  &  de  hanter  cedui 

de  button.  En  general  ,  il  faut ,  autant  qu’il 

Vient  auffi6  ’  Ie  ?,iIieu  du  goulet‘  11  eon- 
IeU  ,*r  unS  d  mi  Vent  favorab’e  adez 
*  ’  ,d  avoir  fes  bateaux  devant  foi ,  pour  fe 

canal  Au  rgTert}aat  dans  les  ^nuoGtês  du 
canal.  Au  relte  5  le  courant  v  cft  affez  fort 

TuT  foiM  lrC  Palier  d’UU  tCmS  Calme  ’  meme 

un  foible  vent  contraire;  il  ne  l’eft  pas  alïez 

&  permeTr6  T  T'1  qui  feroit  frais ’ 

&  permettre  alors  de  paffer  en  cajolant  fous 
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les  liuniers.  En  debouquant  de  ia  paife ,  leS 
'terrcs  dc  Button  ,  pluiieurs  isles  qui  en  iont 
dans  le  fud-oueft,  &  les  terres  de  Pangafam 
prefentent  fafpecft  d’un  grand  golfe.  Le  meil- 
ïeur  mouillage  y  eft  vis-â-vis  le  comptoir  Hol- 
landois  â  environ  un  mille  de  terre. 

Notre  pilote  Buttonien  nous  avoit  aide  de 
fes  lumieres  ,  autant  qu’un  homme  qui  connoft 
le  local  .  &  n’entend  rien  â  la  manceuVre  de 
nos  vaiifeaux  ,  le  pouvoit  faire.  II  avoit  la 
nlus  arande  attention  â  nous  avertir  des  dan- 
eers  ,&des  bancs ,  des  mouillages.  Seulement  il 
vouloit  que  nous  miffions  toujours  le  cap 
droit  ou  nous  avions  affaire  ,  il  ne  tenoit 
•compte  de  notre  maniere  de  ferrer  le  vent , 
pour  le  mênager  &  s’en  affurer.  II  penfo  t 
auffi  que  nous  tirions  8  ou  10  braffes  d  eau 
'Dans  la  matincc  ,  il  nous  etoit  venu  a  bord 
un  autre  Indien ,  vieillard  fort  mftriut  que 
nous  crumes  le  pere  du  pilote.  Ils  refterent 
avec  nous  jufqu’au  foir ,  &  je  les  renvoyai 
•dans  un  de  mes  canots.  Leur  liabitation  elt 
voifine  du  comptoir  Hollandois.  Ils  ne  vou- 
lurent  abfolument  gouter  a  aucuns  de  nos 
nrets  ,  pas  même  au  pain ;  quelques  bananes 
&  du  bêtel,  voilâ  quelle  fut  leur  nournture. 
Hs  ne  furent  pas  fi  religieux  fur  la  boilion. 
t  e  pratique  &  fon  pere  burent  largement  de 
Peau-de  vie  ,  aifurês  fans  doute  que  Mahomet 

n’avoit  dpfendu  que  le  vin.  _  r 

Le  17  k  cinq  heures  du  matin,  nous  tumes 


/ 
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fous  voiles.  Le  vent  etoit  debout,  foible  d’a- 
bord  ,  enfuite  alfez  frais  ,  &  nous  reftames 
fnr  les  bords.  Dês  les  premiers  rayons  du  ’iour  r 
uous  vimes  deboucher  dc  toutes  parts  un  eiTaim 
de  pirogues,  les  navires  en  furent  bientot  en*^ 
vironnês  ,  &  le  commerce  s’êtablit.  Tout  !e 
monde  s’en  trouva  bien.  Les  Indiens  tirerent 
aflurêment  avec  nous  meilleur  parti  de  leurs 
denrêes  qu’ils  n’eulfent  fait  avec  lcs  Kollan- 
dois  ,*  mais  ils  s’en  dêfaifoient  toujours  â  vii 
prix  ,  &  les  matelots  purent  tous  fe  munir  de 
poules  ,  d’ocufs  &  de  fruits.  On  ne  voyoit  que 
volaille  fur  les  deux  vaifleaux  ,  tout  en  êtoit 
garni  jufqu’aux  hunes.  Je  confcille  toutefois 
â  ceux  qui  reviendroient  ici  ,  de  faire  emplette , 
s’ils  le  peuvent  ,  de  la  monnoie  dont  les 
Hollandois  fe  fervent  dans  lesMoluques  ,  futv 
tout  de  ces  pieces  argentêqs  qui  valent  deux 
fols  &  demi.  Comme  les  Indiens  ne  connoiD 
foient  pas  les  monnoies  que  nous  avions,  i!s 
ïie  donnoient  aucune  valeur  ni  aux  rêaux 
d’Efpagne  ,  ni  â  nos  pieces  de  douze  &  de 
vingt-quatre  fols  :  fort  fouvent  même  ils  ne 
vouloient  pas  les  prendre.  Ceux-ci  dêbiterent 
auffi  quelques  cotonades  plus  fines  &  plus  jolies 
q,ue  celles  que  nous  avions  encore  vues  ,  & 
une  enorme  quantitê  de  catakois  &  de  perru- 
ches  du  plus  beau  plumage. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  nous  eumes  la 
vifite  de  cmq  orencaies  de  Button.  Ils  vinrent 
daus  un  caixot  femblable  â  ceux.desEuropêens* 
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â  cette  difference  prês  qu’oii  le  vognoit  avee 
des  pagaies  au  lieu  d’avirons.  Ils  portoient  â 
pouppe  un  grand  pavillon  Hollandois.  Ces, 
orencaies  font  bien  vêtus.  Ils  ont  des  culottes 
longues  ,  des  camifoles  avec  des  boutons  de 
jnêtal  &  des  turbans  ,  tandis  que  les  autres 
Indiens  font  nuds.  Ils  avoient  auffi  la  mar- 
que  diftinêlive  que  leur  donne  la  compagnie  * 
qui  eft  ia  canne  â  pomme  d’argent ,  furmontêe 
du  chiffre  de  cette  compagnie.  Le  plus  âgê 
^voit  au  deifus  une  M.  Its  venoient ,  dirent- 
ils ,  fe  ranger  â  l’obêiffance  de  la  compagnie,. 
&  quand  ils  furent  que  nous  êtions  Francois , 
ils  ne  furent  point  dêconcertês ,  &  dirent  que 
tres-voiontiers  ils  offroient  leurs  hommages  â 
la  France.  Ils  accompagnerent  leur  compli- 
ment  de  bien  venu  du  don  d’un  chevreuil.  Je 
leur  fis  au  nom  du  roi  un  prêfent  d’êtoffes  de 
fo  ïe  ,  qu’ils  partagerent  en  cinq  lots,  &  je  leur 
appris  â  connoitre  le  pavillon  de  la  natiom, 
Je  leur  propofai  de  la  liqueurs  c’êtoit  ce  qu’ils 
attendoient  ,  &  Mahomet  leur  permit  d’en 
boire  â  la  profpêritê  du  fouverain  deButton* 
de  la  France  ,  de  la  compagnie  de  Hollande , 
&  â  notre  heureux  voyage.  Ils  nftoffrirent  alors 
tous  les  fecours  qui  pouvoient  dêpendre  d’eux  5 
&  ajouterent  que  ,  depuis  trois  ans,  ii  avoit 
paffê  en  divers  tems  ,  trois  vaiffeaux  Anglois, 
auxquels  ils  avoient  fourni  eau  ,  bois ,  volailles 
êc  fruits  ,  qu’ils  êtoient  leurs  amis  ,  &  qu’ils 
vuy oient  biqn  que  nous  le  fenons  auffi.  Dans 
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ee  moment  leurs  verres  etoicnt  pleins  ,  &  ils 
avoient  deja  plufieurs  fois  vuide  rafade.  Au 
r efte ,  ils  rne  previnrent  que  le  roi  de  Button 
reiidoit  dans  ce  canton ,  &  je  vis  bien  qu’ils 
avoient  les  mocurs  de  lacapitale.  Ils  Pappellent 
Sultan ,  nom  qifils  ont  fans  doute  requ  des 
Arabes  en  même  tems  que  leur  religion.  Ce 
Sultan  eft  defpote  &  puifTant  ,  fi  le  nombre 
des  fujets  fait  la  puiflance  ;  car  fon  isle  eft 
grande  &  bien  peuplêe.  Les  orencaies  ,  aprês 
avoir  pris  congê  de  nous  ,  firent  une  vifite 
â  bord  de  l’Etoile.  Ils  y  burent  aufti  â  la  fiuitc 
de  leurs  nouveaux  amis ,  &  il  fallut  leur  prêter 
une  main  fecourable  pour  s’embarquer  dans 
leurs  pirogues. 

Je  leur  avois  demandê  entre  deux  rafades  fl 
leur  isle  produifoit  des  êpiceries,-  ils  me  rê- 
pondirent  que  non,  &  je  crois  volontiers  qu’ils 
■ont  dit  la  vêritê  ,  en  confidêrant  !a  foiblefle 
du  pofte  que  !es  Hollandois  entretiennent  ici. 
Ce  pofte  eft  l’aiiemblage  de  fept  ou  huit  huttes 
de  bambous ,  avec  une  efpece  de  paliflirde  dê- 
coree  d’une  gaule  de  pavillon.  Lâ  rêfident 
pour  la  compagnie  un  fergent  &  trois  hom^ 
mes.  Cette  côte  ,  au  refte ,  prêfente  ie  plus 
agreable  coup  d’oeil.  Elle  eft  par-tout  dêfnchêe 
&  garnie  de  cafes.  Les  plantations  de  cocoticrs 
y  font  frequentes.  Le  terrein  s’êleve  en  pente 
douce ,  &  ofii'e  par-tout  des  ejiclos  cultivês. 
Le  bord  de  la  mer  eft  tout  en  pêcheries.  La 
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côte  qui  efl:  vis-â-vis  Button  n’efl:  ni  moins 
riante,  ni  moins  peuplee. 

Notre  pilote  revint  auili  nous  voir  dans  h 
matinee  ,  &  il  m’apporta  quelque  cocos  ,  les 
meilleurs  que  j’euffe  encore  rencontres.  II 
m’avertit  que  3  lorfque  le  foleil  auroit  monte  > 
3a  brife  du  fud-eft  feroit  três-forte,  &  je  lut 
fis  boire  un  grand  coup  d’eau-de-vie  pour  la 
fconne  nouvelle.  Etfedivement  nous  vimes 
toutes  les  pirogues  fe  retirer  vers  onze  heures. 
Elles  ne  vouloient  pas  fe  compromettre  au 
large  aux  approches  du  vent  frais  3  qui  ne 
manqua  pas  de  fouftler ,  comme  nous  1  avoit 
minoncê  l’Indien.  Une  brife  de  fud-eft  frai- 
che  &  vigoureufe  nousprit,  comme  nous  cou- 
tions  un  bord  fur  une  isle  a  l  oueft  de  But- 
ton ;  elle  nous  permit  de  gouverner  â  oueft- 
fud-oueft  ,  &  nous  fit  faire  bon  chemin  ,  mal- 
grê  la  marêe.  J’a vertirai  ici  qu’il  faut  fe  mefier 
d’un  banc,  qui  s’êtend  aflez  au  iargc  de  cette 
ïsle  dont  je  viens  de  parler.  Au  refte ,  en  loir- 
voyant  pendant  la  matinêe  ,  nous  fondames 
plufieurs  fois  ,  fans;  trouver  fond ,  â  50  bralfes 

de  ligne.  ,  , 

.  Nous  obfervames  â  midi  fd  31  30  de  la- 

titude  auftrale ,  &  cette  obfervation  r  jointe  a 
celle  que  nous  avions  faite  â  fentree  du  de- 
troit,  nous  fervit  â  en  dêterminer  la  iongueur 
avec  prêcifion.  A  trois  heure^  nous  apperqumes 
l’extrêmite  mêridionale  de  Pangafani.  Isous 
voyions,  dês  le  matin ,  les  hautes,  montagnc^ 
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de  Visle  Cambona ,  fur  laquelle  eft  un  pic5  dout 
la  tête  s’êleve  au  deflus  des  nuages.  Vers  qua- 
tre  heures  &  demie  ,  nous  decouvrimes  une 
portion  des  terres  de  .Celebes.  Nous  embar- 
quames  nos  bateaux  au  foleil  couchant  ,  & 
nous  mimes  toutes  voiles  dehors ,  gouvernant 
â  oueft-fud-oueft ,  jufqu’â  dix  heures  du  foir 
que  nous  mimes  le  cap  â  oueft  -  quart  -  fud- 
oueft  &  nous  courumes  â  cette  route  toute 
la  nuit ,  bonnettes  greiêes  haut  &  bas. 

Mon  intention  êtoit  d’aller  aind  prendre 
connoiflb.nce  de  l’isle  Saleyer ,  â  trois  ou  qua- 
tre  lieues  dans  le  fud  de  fa  pointe  feptentrio- 
nale  ,  c’eft-â-dire  par  5d  55'  â  6"d  de  latitude, 
afin  de  chercher  enfuite  le  dêtroit  de  ce  nom  , 
qui  eft  entre  cette  isle  &  celle  de  Celebes ,  le 
long  de  laquelle  on  court  fans  la  voir  ,  attendu 
que  fa  côte ,  prefque  depuis  Pangafani ,  forme 
nn  golfe  d’une  immenfe  profondeur.  Au  refte, 
il  faut  de  même  revenir  chercher  le  dêtroit  de 
Saleyer  lorfqu’on  pafle  par  le  Toukan  bejjie ;  & 
on  conclura  fans  doute  de  ce  qui  a  êtê  dê- 
taillê  ci-delfus  ,  que  la  route  par  la  rue  de  But - 
ton  eft ,  â  tous  êgards  ,  prêtêrable.  C’eft  une 
des  navigations  les  plus  fures  &  les  plus  agrêa- 
bles  quel’on  puiife  faire.  Elle  rêunitâ  la  bontê 
des  mouillages  &  â  Tagrêment  de  faire  le  che- 
min  â  fon  aife  ,  tous  les  avantages  de  la  meil- 
leure  relâche.  L’abondance  êtoit  tout  aulfï 
grande  maintenant  fur  nos  vaiffeaux  que  l’avoit 
ctê  ia  difette.  Le  fcorbut  difparoiflbit  â  yua 
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d’oeil,  li  s’y  declaroit  â  la  vêrite  un  grand' 
nombre  de  cours  de  ventre  >  occafionnês  par 
le  changement  de  nourriture  :  cette  incom- 
moditê ,  dangereufe  dans  les  pays  chauds  ,  ou 
ii  eft  ordinaire  qu’elle  fe  convertiife  en  flux  de 
fang  ,  devient  encore  plus  communêment  une 
maladie  grave  daris  le  parage  des  Moluques,. 
A  terre ,  comme  â  la  mer,  ii  eft  mortei  d’y 
dortnir  â  i’air,  iur-tout  lorfque  le  tems  eft  ferein. 

Le  18  au  matin  nous  ne  vimes  point  la  terre  , 
&  je  crois  que  pendant  la  nuit  les  courans 
nous  firent  perdre  environ  trois  lieues  j  nous 
continuames  laroute  du  oueft-quart-fud-ouelL 
A  neuf  heures  &  demie  nous  eumes  bonne 
connoiflance  des  hautes  terres  de  Saleyer  depuis 
le  oueft-fud-oueft  jufqu’au  oueft-quart-nord- 
oueft ,  &  â  mefure  que  nous  avanqames  ,  nous 
dêcouvrimes  une  pointe  moins  êlevêe  qui 
femble  terminer  cette  isle  au  nord.  Je  fis  alors 
gouverner  depuis  le  oueft-quart-nord-oueft 
fucceflivement  jufqu’au  nord-oueft-quart-nord , 
sfin  de  bieu  reconnoitre  le  dêtroit.  Ce  paflage  , 
formê  par  les  terres  de  Celebes  &  celles  de 
Saleyer ,  eft  encore  reiferrê  par  trois  isies  qui 
le  barrent.  Les  Hollandois  ies  nomment  Bou- 
gerones  ,  &  ce  paflage  Ie  Boutfaron.  Ils  ont  lur 
Saleyer  un  pofte  commandê  aujourd’hui  par 
Jan  Hendrik  Voll,  teneur  de  livres. 

Nous  obfervames  â  midi  ^d  de  latitude 
auftraie.  Nous  crumes  d’abord  voir  une  pre- 
mierc  isle  au  nord  de  la  terre  moyenne  que 
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nous  avions  prife  pour  la  pointe  de  Saleyer  ; 
mais  c’eft  un  terrein  aflez  elevê  &  terminê 
lui-même  par  une  pointe  prefque  noyêe  qui 
tient  â  Saleyer  par  une  langue  de  terre  extrê- 
mement  balfe.  Enfuite  nous  dêcouvrimcs  â  la 
lois  deux  isles  aifez  longues  ,  &  d’une  moyenne 
êlevation,  diftantes  entre  eiles  de  4  â  5  lieues, 
&  enfin  ,  entre  ces  deux-lâ  ,  nous  en  apper- 
cumes  une  troifieme  três-petite  &  três-bafle. 
Le  bon  paflage  eft  auprês  de  cette  petite  isle, 
foit  au  nord  ,  foit  au  fud.  Je  me  fuis  dêterminê 
pour  ce  dernier ,  qui  m’a  paru  le  plus  large. 
Afin  de  faciliter  la  narration  ,  nous  nomme- 
rons  la  petite  isle  Pisle  du  Pajfage ,  &  les  deux 
autres  ,  f  une  Pisle  du  Sud  ,  l’autre  Pisle  dn 
Mord , 

Lorfque  nous  les  eumes  fufEfamment  re- 
connues  ,  je  mis  en  travers  â  Pentrêe  de  la 
nuit  pour  attendre  l’Etoile.  Eile  ne  fe  rallia 
qu’â  huit  heures  du  foir  ,  &  nous  donnames 
dans  le  paflage  ,  en  confervant  le  milieu  du 
canal ,  dont  la  largeur  peut  être  de  iix  â  fept 
mill  es.  A  neuf  heures  &  demie  nous  etions 
nord  &  fud  de  l’isle  du  Pafage ,  &  l'isle  du  Sud 
par  fon  milieu  ,  nous  reftoit  entre  le  fud  & 
ïe  fud-quart-fud-eft.  Je  fis  alors  gouverner  â 
oueft-quart-fud-oueft  â  une  heure  du  matin, 
puis  mettre  en  travers  ,  bas-bord  amure  juf- 
qu’â  quatre  heures  du  matin.  Avant  &  dans  le 
paifage  on  fonda  plufieurs  fois  â  la  main  fans 
trouver  de  for.d,  avec  30  &  35  braifes  de  li- 
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gne.  Nous  ralliames  le  19  au  point  du  jour  la 
côte  de  Celebes  ,  &  nous  la  rangeames  â  la 
diitance  de  trois  ou  quatre  rnilles.  II  eft  en 
veritê  difficile  de  voir  un  plus  beau  pays  dans 
]e  monde.  La  perfpedive  offre  dans  le  fond  du 
tnbleau  de  hautes  montagnes  ,  au  pied  def- 
quelles  regne  une  plaine  immenfe  cultivêe 
par-tout  ,  &  par-tout  garnie  de  maifons.  Le 
bord  de  la  mer  forme  une  plantation  fuivie 
de  cocotiers  ,  &  l’oeil  d’un  marin  ,  â  petne 
êchappê  aux  falaifons  ,  voit  avec  ravilfement 
des  troupeaux  de  boeufs  errer  dans  ces  plaines 
riantes  qu’embelliffent  des  bofquets  femes  de 
diftance  en  diitance.  La  population  dans  cette 
partie  paroit  être  confidêrable.  A  midi  &  derrti 
nous  êtions  par  le  travers  d’une  groffe  bour- 
gade  ,  dont  les  'habitations  ,  conftruites  au 
milieu  des  cocotiers  ,  fuivoient  pendant  une 
grande  êtendue  la  direêtion  de  la  cote ,  le  long 
de  laquelle  on  trouve  18  &  20  braffes  fond  de 
•fable  gris ,  fond  qui  diminue  â  mefure  qu’011 
approche  de  terre. 

Cette  partie  mêridionalc  de  Celebes  eft  ter- 
minêe  par  trois  pointes  longues  ,  unies  & 
baffes ,  entre  lefquelles  il  y  a  deux  baies  affez 
profondes.  Sur  les  deux  heures  nous  avions 
donnê  chaffe  â  un  bateau  JVIalais  ,  dans  1  efpe- 
rance  d’y  trouver  quelqu’un  qui  nous  pirt 
procurer  des  connoiffances  pratiques  de  ces 
parages.  II  avoit  auifi-tot  mis  a  courir  a  tcrre , 
&  lorfque  nous  le  joignimes  â  pcirtêe  de  mouf- 
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'quet,  !!  êtoit  entre  la  terre  &  nous  ,  &  nous 
n’êtions  plus  qne  fur  7  braflcs  d’eau.  Je  lui 
fis  tirer  trois  ou  quatre  coups  de  canon  ,  dont 
il  ne  tint  compte.  II  nous  prenoit  fans  doute 
pour  un  navire  de  la  compagnie  Ilollandoife, 
&  craignoit  l’efclavage.  Prefque  tous  les  gens 
de  cette  côte  font  pirates ,  &  les  Hollandois 
en  font  des  efclaves ,  quand  ils  les  prennent. 
Obligê  d’abandonner  ce  bateau,  }e  mandai  !e 
eanot  de  l’Etoile  que  j’envoyai  fonder  devant 
moi. 

Nous  êtions  dans  ce  moment  prefque  par 
le  travers  de  la  troifieme  pointe  de  Celebes  , 
nommêe  Tanakeha  ,  aprês  laquelle  la  côte  court 
fur  le  nord-nord-ouett.  Prefque  dans  le  nord- 
oueft  de  cette  pointe  il  y  a  quatre  isles ,  dont 
la  plusconfidêrable,  appellêe  Tanakfka ,  comme 
ia  pointe  du  fud-oueft  de  Celebes ,  eft  ba'fle* 
unie  ,  &  longue  d’environ  trois  lieues.  Les 
trois  autres  ,  plus  feptentrionales  que  celles- 
ci,  font  três-petites.  II  s’agiifoit  alors  de  doiu 
bler  le  bas  fond  dangereux  de  briU  ou  la  lunette , 
que  je  crois  être  nord  &  fud  de  Tanakeka,â 
la  diftance  de  quatre  0u  cinq  lieues  au  plus. 
Deux  paftages  fe  prêfentoient  ,  l’un  entre  la 
pointe  Tanakeka  &  les  is-es,  &  on  prêtend  que 
c’eft  celui-la  que  fuivent  !es  HoUandois  ,  l'au- 
tte  entre  1  isle  Panakeka  &  la  lunette.  }e  prê- 
fêrai  ce  dernier  ,  dont  les  routes  font  moins. 
compofees  ,  &  que  je  croyois  le  plus  large. 

J’ordonnai  au  bateau  de  FEtoile  de  diriger 
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fa  route  ,  de  maniere  â  pafTer  environ  â  utio 
lieue  &  demie  de  l’isle  Tanekeka ,  &  je  le 

fuivis  fous  les  huniers  ,  l’Etoile  fe  tenant  dans 
mes  eaux.  Nous  cheminames  fur  8^9?  io,  ii 
&  12  braffes  d’eau ,  gouvernant  du  oueft-nord- 
oueft  au  oueft-quart-nord-oueft ,  puis  â  oueft 
quand  nous  vinmes  â  13,  14,  if  &  1 6  brafles* 
&  que  l’isle  la  plus  feptentrionale  nous  refta 
au  nord-nord-eft.  Je  rappellai  pour  lors  le 
bateau  de  l’Etoile ,  &  je  fis  route  au  fud- 
oueft-quart-fud ,  fondant  d’horloge  en  hor- 
loge  (1) ,  &  trouvanc  toujours  de  â  16 
bralfes  fond  de  gros  fable  gris  &  gravier.  A 
dix  heures  du  foir ,  le  fond  augmenta  ,  on 
eut  â  dix  heures  &  demie  70  braifes ,  fable  & 
corail ,  puis  on  n’en  trouva  plus  en  filant  120 
bralfes.  A  minuit ,  je  fis  fignal  âl’Etoile  d’em- 
barquer  fon  bateau  &  de  forcer  de  voiles, 
&  je  gouvernai  au  fud-oueft  >  pour  pafter  â 
mi-canal  entre  la  lunette  &  Ie  banc  nommê 
Saras ,  fondant  toutes  les  heures  fans  trouver 
de  fond.  Au  refte  ,  lorfque  le  vent  n’eft  pas 
favorable  &  frais  pour  entreprendre  de  doubler 
la  lunette ,  il  eonvient  de  mouiller  â  la  côte 
de  Celebes  ,  dans  quelqu’une  des  baies ,  & 
d’y  attendre  un  tems  fait  ;  fans  cela  on  court 
rifque  d’être  entrainê  par  les  courans  fur  ce 
dangereux  bas  -  fond ,  fans  pouvoir  s’en  dê~ 
fendre. 

(1)  Chaque  horloge  â  bord  eft  d’une  demi-heure. 
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Au  jour  011  ne  vit  point  de  terre  ;  â  ilix 
ïieures  je  fis  courir  â  ouefWud-oueft,  &  â 
midi  nous  obfervames  6d  io' dc  latitude.  Efti- 
mant  alors  avoir  double  le  banc  de  Saras  , 
certain  au  moins  par  Pobfervation  d’en  être 
au  fud  ,  je  dirigeai  notre  courfe  â  oueft ,  & 
aprês  avoir  fait  cinq  â  fix  lieues  â  cette  route  , 
je  fis  gouverner  â  oueft-  quart-  nord-  oueft  , 
fondant  d’heure  en  heure  fans  trouver  de  fond. 
Nous  nous  entretinmes  ainfi  en  canaï,  entre 
le  Sejienbanc  &  la  Ponle  au  nord  ,  le  Paternojler 
&  le  Tangayang  au  fud ,  portant  toutes  voiles 
dehors  jour  &  nuit ,  afin  de  gagner  fur  PEtoile 
le  tems  de  fonder.  On  m’avoit  dit  qu’ici  les 
courans  portoient  fur  les  isles  &  bancs  deTan- 
gayang.  Par  Pobfervation  de  la  hauteur  mê- 
ridienne  qui  fut  de  fd  44',  nous  eumes  au 
contraire  au  moins  neuf  minutes  de  diffêrence 
nord.  Le  meilleur  confeil  â  donner  ,  c’eft  de 
s’entretenir  ici,  â  n’avoir  pas  fond.  On  fera 
sur  alors  d’être  en  canal  ;  fi  on  approchoit 
trop  des  isles  du  fud ,  on  commenceroit  â  ne 
plus  trouver  que  30  braffes  d’eau. 

Nous  courumes  toute  la  journêe  du  2i  pour 
reconnoitre  les  isles  Alavnbaï.  Les  cartes  Fran- 
coifes  en  marquent  trois  enfemble,  &  une  plus 
grande  dans  le  fud-eft  d’elles ,  â  fept  lieues 
de  diftance.  Cette  derniere  n’exifte  point  ou 
ils  la  placcnt,  &  les  isles  Alambaï  font  toutes 
les  quatre  rêunies.  Je  comptois  être  au  foleil 
couchantpar  leur  latitude,  &'  je  fis  gouverner 
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â  ouert-quart-fud-oueft ,  jufqu’â  ce  qu’on  eu£ 
couru  le  chemin  de  la  vue.  Pendant  le  jout 
on  s’etoit  difpenfê  de  fonder.  A  huit  heures 
du  foir  la  fonde  donna  40  bralfes  d’eau  ,  fond 
de  fable  &  vafe.  Nous  gouvernames  alors  au 
fud-oueft-quart-oueft  &  oueft-fud-oueft ,  juf- 
qu’â  fix  heures  du  matin ;  puis ,  comptant 
avoir  dêpalfê  les  isles  Alambaï ,  â  oueft-quart- 
fud-oueft  jufqu'â  midi.  La  fonde  ,  pendant  la 
nuit ,  donna  conftamment  40  braifes  ,  fond 
de  vafe  molle  ,  jufqu’â  quatre  heures  qu’elle ' 
11’en  donna  que  38.  A  minuit  nous  vimes  un 
bâteau  qui  couroit  â  l’encontre  de  nous  ;  dês 
qu’ii  nous  appercut ,  ii  tint  le  vent ,  &  deux 
coups  de  canoil  ne  le  firent  pas  arriver .  Ces 
gens-lâ  craiguent  plus  les  Hollandois  que  les 
coups  de  canon.  Un  autre  ,  que  nous  vimes 
lematin,  ne  fut  pas  plus  curieux  de  nousac- 
cofter.  Nous  obfervames  â  midi  6d  8  de  iati- 
tude  ,  &  cette  obfervation  nous  donna  encore 
une  diffêrence  nord  de  huit  minutes  avec  no- 

tre  eftime.  , 

Notis  êtious.  enfin  hors  de  tous  les  pas  pe- 
rilleux  qui  font  rcdouter'da  navigation  des 
Molilques  â  Batavia.  Les  Hollandois  prenncnt 
les  pius  grandes  prêcautions  pour  tenir  fecret- 
tes  les  cartes  fur  lefqueiles  ils  naviguent  dans 
ces  parages.  Ti  eft  vraifemblable  qu  ils  en  groi- 
fiffent  les  dangers  j  du  moins  j’en  vois  peu 
dans  les  dêtroits  de  Button ,  de  Saleyer  &  dans 

ïe  dernier  paffage  dont  nous  fonions ,  trois 
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‘o'bjets  dont  â  Eoero  ils  nous  avoient  fait  des 
'inonftres.  Je  conviens  que  cette  navigation  fe- 
Toit  plus  difficile  dc  l’o.ueft  â  Ueft,  les  pcints 
-d’atterrage  dans  l’eft  n’êtant  pas  beaux  &  pnu- 
vant  aifement  (e  manquer  ,  au  lieu  que  ceux 
de  l’oueft  font  beaux  &  furs.  Toutefois ,  dans 
l’une  &  l’autre  route  ,  l’eifentiel  eft  d’avoir, 
tous  Jes  jours,  de  bonnes  obfervations  de  !a- 
rtitude.  Le  defaut  de  ce  fecours  pourroit  jetter 
idans  ces  erreurs  fuii'cftes.  Nous  n’avons  pu, 
ces  demiers  jours.,  evaluer  fi  Teffet  des  cou- 
xans  etoit  dans  Peft  ou  dans  i’oue.ft,,  •n’ayant 
point  eu  de  points  de  relevement. 

Je  dois  avertir  ici  que  toutes  les  cartes  ma- 
rines  Fran^oifes  de  cette  partie  font  perni- 
cieufes.  Elles  font  inexaâes non  feulement 
dans  les  giftemens  des  côtes  &  isles.,  mais 
même  dans  Les  latitudes  .effentielles..  Les  dê- 
troits  de  Button  &  de  Saleyer  font  exttême- 
ment  fautifs  ;  nos  cartesfuppriment  même  les 
trois  isles  qui  reti  eciffent  ce  dernier  paflage , 
&  cebcs  qui  font  dans  le  nord-nord-oueftf  de 
Lisle  Tanakeka.  M.  d’Aprês  du-moins  aver- 
tir  qu’il  ne  garantit  point  fa.carte  des  Moluques 
ni  celle  des  Philippines,  n’ayant  pu  trouver 
de  memoires  fatisfaifans  fur  cette  partie.  Pour 
la  furete^  des  navigateurs je  fouhaiterois  la 
même  delicateffe  âtous  ceuxqui  compilent  des 
cartes  Cellequi  ma  donne  le  plus  de  lumie- 
xes,  eft  la  carte  d’Afie,  de  M.  DanviUe,  publiêe 

Elle  eft  três-bonne  depuis  Ceram  * 

Seconde  Partie.  Q 
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jufqu’atix  isles  Alambaï.  Dans  toute  cettt 
route  j’ai  verifie ,  par  mes  obfervations ,  Pe- 
xaclitude  de  fes  pofitions  &  des  gidêmens  qu’ii 
donne  aux  parties  intereifantes  de  cette  navi- 
gation  difficile.  J’ajouterai  que  la  nouvelle 
Guinee  &  les  isles  des  Papous  approchent  plus 
de  la  vraifemblance  fur  fa  cartc  que  fur  au-^ 
cune  autrê  que  j’euffe  entre  les  mains.  C’eft 
avec  plaifir  que  je  rends  cette  juftice  au  tra- 
vaii  de  M.  Danville.  Je  l’ai  connu  particulie- 
rement,  &  il  m’a  paru  aufti  bon  citoyen  que 
bon  critique  &  favant  eclairê. 

Depuis  le  22  au  matin  nous  fuivimes  la 
route  du  oueft  quart-fud- oueft  jufqu’au  len- 
demain  23  â  huit  heures,  que  nous  gouver- 
names  â  oueft-fud-oueft.  La  fonde  donna47* 
4^,  42  &  41  braifes ;  &  ce  fond  ,  je  le  dirai 
une  fois  pour  tout,  eft  ici  &  fur  toute  la  côte 
de  Java  un  excellent  fond  devafe  molle.  Nous 
trouvames  encore  fept  minutes  de  diiference 
nord  par  la  hauteur  mêridienne  que  ïious 
obfervames  de  6d  24'.  L’Etoile  avoit  fignalê 
la  vue  de  terre  dês  fix  heures  du  matin  >  mais 
le  tems  s’êtant  mis  â  grains  ,  nous  ne  l’apper- 
qumes  pQint  alors.  Je  fis  aprês  nridi  prendre 
plus  du  fud  â  la  route  ,  &  â  deux  heures  011 
dêcouvrit  du  haut  des  mâts  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’isle  Madurê.  On  la  releva  â  fix 
heures  depuis  le  fud-eft.quart-fud  jufqu’â  oueft- 
quart-fud-oueft-yd-oueft  j  l’horifon  êtoittrop 
fort  pour  .qu’011  put  eftimer  â  quelle  diftance 
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,c  nous  reftoit.  La  fonde  dc  l’aprês-nudi 

illt  conftamment  de  40  brafles.  Nous  vimes 

un  grand  nombrede  bateanx  pêcheurs,  donc 

>que,ques  -  uns  â  l’ancrc  &  qui  avo.ient  leurs 
xiiets  dehors. 

Les  vents  pendant  la  nuit  variercnt  du  fud- 
elt  au  fud-oueft,  nous  tinmes  le  plus  prês 
bas- bord  amure,  &  la  fonde  dcpnis  dix  heures 
du  ioir  donna  28,  2^  &  20  braifes;  elle  fut 
e  l7  ^la^cs'  5  lorfqu’a  nciif  heures  du  ma- 
tm  nous  eumes  rallie  la  terre,  &â  midielle 
11  en  donna  plus  quc  dix.  La  groife  terrc  de 

,  tomte hif  l’isle  Java  nous  reftoit 
alots  au  fud  -  eft-  quart  -  fud,  environ  â  dcux 
heues  ,  /  ule  Mandali  au  fud-oueft  quart-otieft- 
id-lud  -,  deux  milles,  &  les  tcrres  lcs  ph,s 
«ue(t  a  oucll  -  fud - oueft ,  quatre  iieues.  Dans 
cette  pofition  nous  obfervames  6d  23'  30'' 

ce  qm  etoit  anez  eonforme  â  la  latitude  cfti’ 
mee, 

En  tranfpomnt  ce  point  dc  midi  fu- n 
•carte  agrand  point  dc  M.  d’Aprês,  fuivant 
les  relevemens  ,  jetrouvai, 

i  f'  Q-Uela  côte  de  Javit  y  eft  placêe  de  neuf 
a  douze  mmutes  plus  fud  qu’elle  ne  l’eft  ef- 

edivement  par  le  termc  moyen  de  notre  ob- 
fervation  mêridicnne. 

,v2' SQ-ue  ,e  S^emcr.t  de  la  pointe  d’Alang 
ny  eft  pas  exaêt ,  atcendu  qu’il  la  fait  courir 
ur  e  oueft-fud-oueft  &  fud-oueft-quait-oueft 
nAls  ‘l116  dans  ila  vêritê  eile  court ,  depuiâ 
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l’isle  Mandali ,  fur  le  oueft-quart-fuci-mieR' 
environ  quinze  milles  ;  aprês  quoi  elle  reprend 
du  fud  &  forme  un  grand  golfe. 

3’.  Qii’il  donne  trop  peu  d’êtendue  â  cette 
partie  de  la  côte ,  &  qu’â  fuivre  le  releve- 

ment  fur  fa  oarte,  nous  euflions  d’un  rnidi  â 
l’autre  fait  treize  milles  de  moins  k  oueft , 
Toit  que  la  côte  ait  cette  quantitê  de  plus  en 
êtendue ,  foit  que  le  courant  nous  eut  en- 

trainês  dans  l’eft.  „  - 

Outre  un  grand  nombre  de  bateaux  pe- 

cbeurs  ,  nous  avions  vu  dans  la  matinee  qua_ 
tre  navires  ,  dont  deux  faifoient  la  mêtne 
routeque  nous  ,  &  portoicnt  pavillon  Hollan- 
dois  dêferlê.  Sur  les  trois  heures  nous  en 
ioignimes  un  auquel  nous  parlames  •,  c’etoit 
un  fenau  venant  de  Malacca  ,  &  allant  a  Ja- 
fara.  Sa  conferve ,  navire  â  trois  mats  &  qui 
Tortoit  aufli  de  Malacca ,  alloit  a  Saramang. 
Ils  ne  tarderent  pas  k  mouiller  â  la  cote. 
Nous  la  rangeames  â  la  diftance  d  environ 
trois  quarts  de  lieue  jufqu’â  quatre  heures  du 
foir.  Te  fis  alors  gouverner  â  oueft-quart-nord- 
oueft  ,  afin  de  ne  pas  m’enfoncer  dans  le  golre, 
&  de  patfer  au  large  d’un  banc  de  corail  qui 
cft  â  cinq  ou  fix  lieues  de  terre.  Jufqu  ïci  a 
côte  de  Java  eft  peu  êlevêe  fur  lc  bord  de  la 
mer  j  mais  on  apperqoit  de  hautes  montagnes 
dans  l’intêrieur.  A  cinq  heures  &  demie  nous 
avions  le  milieu  des  isles  Cartmon  Java .  au 
nord-ad-oueft  ,  tenviron  â  huit  lieues. 


AU  TOUR  DU  M  O  N  D  E.  21$ 

Nous  courumes  a  oueft- quart- nord-oueft 
juiqu’a  quatre  heures  du  matin,  puis  â  oueft- 
julqu’â  midi.  La  fotide  ,  qui  la  veille  avoit  ete 
pres  de  terre  de  9  â  10  brafles  ,  augmenta. 
des  fept  heures  du  foir  â  30  ,  &  elle  donna 
dans  la  nuit  32,  34  &  35  brafles.  Au  foleib 
levant  nous  ne  vimes  point  de  terre  ,  feule- 
ment  quelques  navires  ,  &  ,  fuivant  l’ordinaire* 
ime  infinite  de  bateaux  pêcheurs.  Malheureu- 
fement  il  fit  calme  prefque  toute  la  journee 
du  jufqu’â  cinq  heures  du  foir.  Je  dis  mal- 
heureufement ,  d’autant  plus  qu’il  nous  êtoit 
intêreflant  d’avoir  connoiflance  de  la  côte 
avant  la  nuit,  afin  de  diriger  la  route  en 
confêquence  pour  pafler  entre  lapoiute  Inder- 
maye  &  les  isles  Rachit ,  &  enfuite  au  large  des 
roches  fous  l’eau  qui  en  font  â  l’oueft.  De- 
puis  midi  qu’011  avoit  obfervê  6d  2 6  de  lati- 
tude  ,  nous  gouvernions  â  oueft  &  oueft-quart-  - 
fud-oueft  ;  mais  le  foleii  fe  coucha  fans  qu’011 
put  dêcouvrir  la  terre.  Quelques^uns  crurent,  - 
mais  fans  certitude,  appercevoir  les  Montagncs 
bleues  qui  font  â  quarante  lieues  dans  l’eft  de 
Batavia.  De  fix  heures  du  foir  â  minuit ,  je  fi& 
gouverner  â  oueft  &  oueft-quart-nord-oueft  , 
fondant  d’heure  en  heure  par  25,  24,  21,  20  & 
19  braifes.  A  une  hturc  du  matin  nous  cou- 
rumes  â  oueft-quart-nord-oueft ,  depuis  deux 
heures  jufqu’â  quatre ,  au  nard-oueft ,  puis 
au  nord-oueft-quart-oueft  jufqu’â  fix  heures. 
M011  iiitention  ,  eftimant  â  une  heure  du  ma~ 
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tin  etre  a  mi-canal  entre  les  isles  Rachit  8L  la 
terre  de  Java  ,  etoit  de  m’elever  dans  le  nord: 
des  roches.  La  fonde  me  donna  trois  fois  20 
fcrafles  ,  puis  22  ,  puis  23  ,  &  pour  lors  je  me 
fuppofai  â  trois  ou  q-uatre  lieues  dans  le  nord- 
nord-oueft  des  isles  Rachit. 

J’etois  bien  loin  de  compte  i  le  2 6  !es  rayons 
du  foleil  levant  nous  montrerent  la  côte  de 
Java  depuis  le  fud-quart-fud-oueft  jufqu’â  oueft 
quelques  degres  nord  ,  &  â  fept  heures  &  demie 
©n  vit  du  haut  des  mâts  les  isles  Rachit ,  eu- 
viron  â  fept  lieues  de  diftance  dans  le  norcL 
nord-oueft  &  le  nord-oueft-quart-nord.  Cette 
vue  me  donnoit  une  enorme  &  dangereufe 
difterence  fur  la  carte  de  M.  d’Apres  >  mais  je 
fufpendis  mon  jugement  jufqu’â  ce  que  la  hau- 
teur  meridienne  prononqât  s’il  falloit  attri- 
buer  cette  difierence  aux  courans ,  ou  bien  en 
accufôr  la  carte.  Je  fis  gouverner  â  oueffi-qiiart- 
nord-oueft  &  oueft-nord-oueft ,  afin  de  bien 
reconnoitre  la  côte  qut  elt  ïci.  extrêmement 
bafle  ,  &  ui’ofire  aucjune  montagne  dans  l’in- 
têrieur.  Le  vent  êtoit  du  fud-fud-eft  au  fud-eft 
&  â  1’ePt ,  joli  frais. 

A  midi  la  pointe  la  plus  mêridionale  d ’Tfi- 
Rermaye  nous  reftoit  â  l’eft-quart-fud-eft-2d- 
fud  ,  environ  â  quatre  lieues  ,  le  milieu  des 
isles  Rachit  au  nord-eft ,  â  cinq  lieues  de  diR 
tance ,  &  le  ternie  moyen  des  hauteurs  obfer- 
vêes  â  bord  nous  placa  par  6d  12'  de  iatitude* 
D’apres  cette  hauteur  &  ie  relevenie.at *  il  mo 
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Pamt  que  le  golfe  cntre  l’isle  Mandali  &  la 
pomte  Indermaye  ,  a  fur  la  carte  vingt-deux 
minutes  d’etendue  de  moins  de  l’eft  a  Poueft 
qm  dans  la  realite,  &  que  la  cote  y  eft  jettcc 
16  minutes  plus  au  fud  que  ne  la  placeroient 
noi  obfervations.  La  même  correcftion  doit 
avoir  lieu  pour  les  isles  Rachit,  en  y  ajou- 
tait  que  la  d iftance  entre  ces  isles  &  la  terre 
cb  Java  ,  eft  au  moins  de  deux  lieues  plus 
confiderable  que  celle  marquêe  fur  la  carte. 
A  l’êgard  des  giftemens  des  diverfes  parties  de 
h  côte  entre  elles  ,  ils  m’ont  paru  y  être  alfez 
ccacts  ,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  des 
eftitnes  faites  fucceffivement ,  â  la  vue  &  en 
comant.  Au  refte  ,  les  differences  notêes  ci-* 
ceffus  ,  font  três-pêrilleufes  pour  qui  navigue 
ce  nuit  fur  cette  carte. 

Depuis  le  matin  la  fonde  avoit  donnê  21, 
23  >  &  18  braffes.  La  brife  de  l’eft-fud-eft 

continua  ,  &  nous  rangeames  la  terre  â  trois. 
ou  quatre  milles  ,  afin  de  paifer  dans  le  fuxl 
de^ces  ïoches  caehees  dont  j’ai  dêja  parlê ,  & 
qii’on  marque  â  cinq  ou  fix  iieues  dans  l’oueft 
des  isles  Rachit.  A  une  heurc  aprês  midi  un 
bateau  qui  êtoit  mouillê  devant  nous  ,  appa- 
reiila  ftribord  amure  ,  ce  qui  me  fit  penfer 
iu  alors  le  courant  changeoit  &  nous  deve- 
noit  contraire.  Nous  lui  parlames  â  deux 
aeures  ;  un  Hollandois  qui  le  commandoit  , 

&  qui  nous  a  paru  y  etre  feul  blanc  avec  des 
nmlâtres  5  nous  dit  qu’il  alloit  â  Amboine  & 
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Ternate  ,  &  qu’il  fortoit  de  Batavia ,  dont  i  fe* 
faifoit  a  vingt  -  fix  lieues.  Aprês  être  forti  di$ 
palfage  de  Raclïit ,  &  avoir  paife  en  dedans  le& 
roches  fous  feau  ,  je  voulois  porter  au  nord- 
oiiefi  pour  doubler  des  bancs  de  fable  nomnês 
les  bancs  pêrilleux ,  qui  s’avancent  aflfez  au  la;ge 
entre  les  pointes  Inderniaye  &  Sidari.  Les  vetts 
nous  refuferent  ,  &  ne  pouvant  prêfenter  qiiâ 
oueft-nord-ouefï,  je  pris  le  partiâ  feptheurcs 
du  foir  de  laiffer  tomber  une  ancre  â-jet  par' 
13  braflfes  ,  fond  de  vafe  ,  environ  â  une  1-ieuc 
de  terre.  Le  louvoyage  êtoit  court  &  peu  fur 
entre  les  roches  f'ous  l’eau  d’unepart,  &  le$ 
bancs  pêrilieux  de  Tautre.  Nous  avions  fondc 
depuis  midi  par  19 , 1?  ,  14&  10  braflfes.  Avan; 
que  de  mouiller  ,  noiis  courumes  un  petitborê 
au  large  qui  nous  remit  par  13  braffes. 

Nous  appareillames  le  27  â  deux  lïeures  du 
matin  avec  les  vents  de  terre,  qui,  cettenuit, 
nous  vinrent  par  l’oueft ,  au  lieu  que  les  nuits 
prêcêdeutes  ils  avoient  fait  le  tour  du  nord  au 
fud  par  l’eft.  Ayant  gouvernê  au  nord-oueft, 
nous  ne  revimes  la  terre  qu’â  huit  heures  du 
matin  ,  terre  extrêmement  baffe  &  prefque 
noyêe  ;  110 us  tinmes  la  même  route  jufqu’â 
midi  ,  &  depuis  l’appareillage  jufqu’â  cette 
heure-lâ,  nos  fondes  varierent  de  13  â  16 , 20  * 
22  ,  23  &  24  braffes.  A  dix  heures  &  demie  ^ 
011  avoit  eu  fond  de  corail ,  je  fis  refonder  1111 
inftant  aprês ,  le  fond  êtoit  de  vafe  comme  % 
Vordinaire, 


« 


AUTOUR  fcu  M  0  N  D  E.  217 


Â  midi  ,  nous  obfervames  ^d  48'  de  lati- 
tude  *,  d'en  bas  on  ne  voyoit  pas  la  terre  , 
tant  elle  eft  bafle.  On  la  releva  dTen  haut  T 
depuis  le  fud  jufqu’au  fud-oue(l-quart-ouelt , 
a  la  di(tanee  eittmêe  de  cinq  â  fix  lieues  :  la 
hauteur  de  eejour,  comparêe  avec  le  releve- 
ment ,  ile  donneroit  pas  au-delâ  de  deux  ou 
trois  minutes,  dont  cette  partie  de  la  côte  de 
Java  feroit  placêe  trop  fud  fur  la  carte  de  IVL 
d’Aprês  >  diffêrence  êgale  â  zêro  ,  puifqu’il 
faudroit  fuppofer  feftime  de  la  diftance  du  re- 
levement  parfaitement  jufte.  Les  courans  nous 
avoient  encore  portê  nord  ,  &  je  crois  oueiL 
Toute  la  journêe  le  tems  fut  três-btau  & 
le  vent  favorable  ,  je  fis  prendre  ,  aprês  midi , 
un  peu  du  nord  â  la  route  ,  afin  d’êviter  les 
bafles  de  la  pointe  de  5 idari.  A  minuit ,  comp- 
tant  les  avoir  dêpaifêes ,  je  mis  le  cap  â  oueft- 
quart-fud-oueft  &  oueft-  fud  -  oueft  ,*  puis  au 
fud-oueft ,  voyant  que  le  fond  ,  de  19  brafles 
qu’il  y  avoit  â  une  heure  du  matin  ,  êtoit  aug- 
mentê  fuccelTivement  jufqu’â  27.  A  trois  h<fu- 
res  du  matin  011  apperqut  une  is!e  dans  le 
nord  -  oueft  -  -  nord  environ  â  trois  lieues. 

Convaincu  pour  lors  que  j’êtois  plus  avancê 
que  je  ne  croyois,  craignant  même  de  dêpaf- 
ier  Batavia  y  je  mouillai  pour  attendre  le  jour. 
Au  foleil  levant,  nous  reconnumes  toutes  ies 
isles  de  la  baie  de  Batavia  ;  cclle  fEdam ,  fur 
laquelle  eftun  pavillon  ,nous  reftoit  au  fud-cft- 
quart-fud,  environ  â  quatre  lieues,  &  fisled'Qn- 
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rnfi  ou  du  Carnage  ,  au  fud-fud-oueft-^d-fud ,  a 
pres  de  cinq  lieues  ;  nous  nous  trouvames  ainfl 
dix  lieues  pius  a  l’oueft  que  nous  ne  l’eftimions, 
difterence  qui  a  pu  provenir,  &  des  courans  % 
&  de  ce  que  la  côte  n’eft  pas  projettee  exac- 
tement 

A  dix  heures  &  demie  du  matin  je  tentai 
un  premier  appareillage  ;  tnats  le  vent  etant 
prefque  auflï-tôt  tombe  tout-â-fait  &  la  maree 
contraire  ,  je  mouillai  fous  voiles.une  ancre  â 
jet.  Nous  appareiilames  de  nouveau  â  midi  & 
demi  ;  nous  gouvemamcs  fur  le  milieu  de  Fisle 
d’Edam  ,  jufqu’â  en  être  environ  â  trois  quaris 
de  lieue ;  le  dôme  de  la  grande  êglife  de  Bata- 
via  nous  reftant  alors  au  fud,  nous  mimes  le 
cap  delfus  ,  paflant  entre  les  balifes  qui  indi- 
quent  le  chenai.  A  fix  heures  ,  nous  mouiila- 
mes  dans  la  rade  par  6  braifes  fond  de  vafe , 
fans  affourcher ,  attendu  qu’on  fe  contente  ici 
d’avoir  une  feconde  ancre  prête  â  laifter  tom-. 
her.  Une  heure  aprês,  l’Etoile  mouilla  dans  l’eft- 
nord-eft  de  nous ,  &  â  deux  encablures.  C’eft 
aiïifi  qu’aprês  avoir  tenu  la  mer  pendant  dix 
mois  &  demi  ,  nous  arrivames  le  28  feptem- 
bre  1768,  dans  une  des  plus  belles  colonies  de 
l’uiiivers  ,  ou  nous  nous  regardames  tous  , 
comme  ayant  terminê  notre  voyage. 

Batavia  ,  fuivant  mon  eftime ,  eft  par  11 
de  latitude  auftrale  ,  &  io^d  fz  de  longitude 
orientale  du  mêridien  de  Paris. 
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chapitre  VIII. 


Sêjour  a  Batavia  ,  fj?  dêtail  fiw  ies  Moluques. 

jL_/E  tems  des  maladies,  qui  commence  ici 
ordinairement  a  la  fin  de  la  moullon  de  l’eft , 
&  les  approclies  de  la  moullbn  pluvieufe  dô 
l’oucft ,  nous  avertiifoient  de  ne  refter  â  Batavia 
que  Je  moins  qu’il  nous  feroit  pofliblc;  Tou- 
tefois  ,  malgre  l’impatience  ou  nous  etions 
d  en  fortir  au  plutôt  ,  nos  befoins  devoient 
nous  y ,  rccenir  un  certnio  nombre  de  jours  , 
&  la.  neceffite  d  y  iaire  cuire  du  biTcuit ,  qu’on 
ne  trouva  pas  tout  fait ,  nous  arrêta  plus  iong- 
tems  encore  que  nous  n’avions  comptê.  Ii  y 
avoit  cians  ^a  tade,  â  notre  arrivêe ,  13  ou  14 
vanfeaux  de  la  compagme  de  Hollande,  dont 
un  portoit  le  pavillon  amiral.  C’eft  un  vieil 
vaiileau  qu’on  laiife  pour  cette  deftinationj 
II  a  la  police  de  la  rade  ,  &  rend  les  faiuts  â 
tous,  les  vaiifeâux  marchands.  J’avois  deja  en- 
voye  un  officier  pour  rendre  au  general  compte 
de  notre  arrivêe  ,  lorfqu’il  vint  â  bord  un  canot 
de  ce  yaiifeau  amiral  ,  avec  je  ne  ihis  quet 
papier  ecrit  en  Hollandois.  11  a’y  avoit  point 
o  cier  dedans  le  canot ,  &  le  patron  ,  qui. 
ans  oute  en  faifoit  les  fonctions  ,  me  deman- 
da  ftUi  etions ,  &  un«  dêpofltiun  êcrito 
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&  (Ignee  de  moi.  Je  lui  rêpondis  que  j’avois 
envoyê  faire  ma  dêciaration  â  terre ,  &  je  le 
congêdiai.  II  revint  peu  de  tems  aprês  ,  infif- 
tant  fur  fa  premiere  demande  ;  je  le  renvoyai 
une  feconde  fois  avec  la  même  rêponfe  ,  &  il 
fe  le  tint  pour  dit.  L’officier  qui  êtoit  allê  chez 
le  gênêral  ne  fut  de  retour  qu’â  neuf  heures 
du  foir.  II  n’avoit  point  vu  fon  excellence  qui 
êtoit  â  la  campagne  ,  &  on  l’avoit  conduit 
chez  le  Sabandar  ou  introdudeur  des  êtrangers , 
qui  lui  donna  rendez-vous  au  lendemain ,  &' 
lui  dit  que  fi  je  voulois  defcendre  â  terre  ,  il 
me  conduiroit  cliez  le  gênêral. 

Le$  vifites,  dans  ce  pays,  fe  font  de  bonne 
heurcj  ;  l’exceffive  chaleur  y  contraint.  Nous 
partinies  â  fix  heures  du  matin  ,  conduits  pau 
le  Sabandar  M.  Vanderluys  ,  &  nous  allames- 
trouver  M.  Vander  Para  ,  gênêral  des  Indes 
orientales  ,  lequcl  êtoit  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  plaifance  â  trois  lieues  de  Batavia. 
Nous  vimes  un  homme  fimple  &  poli  ,  qui 
nous  requt  â  merveilie  ,  &  nous  oifrit  tous- 
les  fecours  dont  nous  pouvions  avoir  beioiiu 
II  ne  parut  ni  furpris  ni  fâche  que  nous  eui- 
fions  reiachê  aux  isles  Moluques  ;  il  approuva 
même  beaucoup  la  conduite  du  refident  de 
Boêro  &  fes  bons  procêdês  a  notre  êgard.  II 
confentit  â  ce  que  je  milfe  nos  malades  a  l  hô-. 
pitai  de  la  compagnie  ,  &  ii  envoya  fur  le 
champ  l’ordre  de  les  y  recevoir.  A  i  egard  des 
fournitures  ncceifaires  aux  vaiifeaux  du  roi* 
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51  fut  convenu  qu’on  rcmettrojt  les  êtats  de 
denrandes  au  Sabandar  ,  qui  feroit  chargê  dc 
nous  pourvoir  de  tout.  Un  des  droits  de  ia 
charge  êtoit  de  gagner,  &  avec  nous  &  avcc 
les  fournifleurs.  Lorfque  tout  fut  rêglê,legê- 
aiêral  me  demanda  ii  je  ne  faluerois  pas  le 
pavillon  ;  je  lui  rêpondis  que  je  le  ferois  ,  a 
condition  que  ce  feroit  la  place  qui  rendroit 
lefalut,  &  coup  pour  coup.  Rien  n’eft  plus 
jufte ,  me  dit-il ,  &  la  citadelle  a  les  ordres  en 
confêquence.  Dês  que  je  fus  de  retour  â  bord  , 
nous  faluames  de  quinze  coups  de  canon ,  & 
la  ville  rêpondit  par  le  même  nombre. 

Je  fis  aulfi-tôt  defcendre  â  l’hôpital  les  ma- 
lades  des  deux  navires  au  nombre  de  vingt- 
huit,  les  uns  encore  affeêtês  du  fcorbut ,  les 
autres  ,  en  plus  grand  nombre  ,  attaquês  du 
flux  de  fang.  On  travailla  aufti  â  remettre  au 
Sabandar  l’êtat  de  nos  befoins en  bifcuit , 
vin,  farine  ,  viande  fraiche  &  lêgumes  ,  &  je 
le  priai  de  nous  faire  fournir  notre  eau  par 
les  chalans  de  la  compagnie.  Nous  fongeames 
en  même  tems  â  nous  loger  en  ville  pour  le 
tems  de  notre  fêjour.  CTeft  ce  que  nous  fimes 
dans  une  grande  &  belle  maifon  ,  que  l’on 
appelie  iner  logment ,  dans  laquelle  on  eft  logê 
&  nourri  pour  deux  rijdales  par  jour  ,  non 
compris  les  domeftiques  ;ce  qui  fait  prês  d’une 
piftole  de  notre  monnoie.  Cette  maifon  appar- 
tient  â  la  compagnie,  qui  l’afferme  â  un  par- 
ticulier ,  leqtJel  a  ,  par  ce  moyen ,  le  privilejf« 
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exc.liifif  dc  loger  tous  les  etrangers.  Cependaïit; 
les  vaifïeaux  de  guerre  ne  font  pas  founris  â 

p®.,1 &  ,en  confequence  l’etat-major  de 
_  -toile  s  etablit  en  penfion  dans  une  maifon 
bourgeoife.  Nous  louames  aufli  plufieurs  voi- 
tures ,  dont  on  ne  fauroit  abfolument  fe  palfer 
dans  cette  grande  ville  ,  voulant  fur-tout  en 
parcourir  les  environs ,  plus  beaux  infiniment 
^ue  la  ville  même.  Ces  voitures  de  louage 
lontadeux  places,  trainêes  par  deux  chevaux , 

j  j.  pr‘x  ’  chafiue  j°ur  >  en  eft  un  peu  plus 
ae  dix  francs. 

Nous  rendimes  en  corps ,  le  troifieme  iour 
de  notre  arrivêe  ,  une  vifite  de  cêrêmonie  au 
general ,  que  le  Sabandar  en  avoit  prêvenu.  II 
nous  recut  dans  une  feconde  maifon  de  p!ai- 
ance  5  nommee  Jfcicoityoi ,  lcicjuelle  eft  â  peu  prês 
au  tters  de  la  diftance  de  Batavia  â  la  maifon 
ou  j’avois  êtê  le  premier  jôur.  Je  ne  faurois 
mieux  comparer  le  chemin  quiy  mene  ,  qu’aux 
plus  beaux  boulcvards  de  Paris,  en  les  fuppo- 
ant  encoie  embellis  â  droite  &  â  gauche  par 
des  canaux  d’une  eau  courante.  Nous  euflions 
du  faire  aulfi  d'autres  vifites  d’êtiquette ,  in- 
troduits  de  même  par  le  Sabândar ,  favoir  chez 
le  diredeur-gênêral ,  chez  le  prêfident  de  juf- 
ttce ,  &  chez  !e  chef  de  la  marine.  M.  Van- 
dersluys  ne  nous  en  dit  rien  ,  &  nous  n’al- 
lames  vifiter  que  le  dernier. 

Son  titre  eft  Scopen  hagen.  Quoique  cei; 
officier  n’ait  au  fervice  de  la  compagnie  que 


22J 


AtTTOUR  T)  V  MoNDE. 


lc  gtaoe  dc  contre  -  amiral ,  cclui-ci  eit  nean- 
rnoins  vice-amiial  des  etats}  par  une  i'a- 
vcur  particuliere  du  Stathouder.  Ce  prince  a 
voulu  diftinguer  ainii  un  homme  de  quaiite 
que  le  derangement  de  fa  fortune  a  foice 
de  quitter  la  marine  des  êtats  qu’il  a  bien 

fervis,  pour  venir  prendre  ici  le|pofte  qu’tl  y 
occupe. 

,  Scopen  hagen  eft  rnembre  de  la  haute 
regence  ,  dans  les  aifembiêes  de  laquelle  tl 
a  feance  &  voix  dêlibêrative  pour  lcs  aifaires 
de  rnarine ;  il  jouit  auiïi  de  tous  les  honneurs 
des  edei-heers.  Celui-ci  tientun  grand  êtat, 
lait  bonne  chere,  &  fe  dêdommage  des  mau- 
vais  momens  qu’il  a  fouvent  paflês  â  la  mer, 

en  occupant  une  maifon  dêlicieufe  hors  de 
Ja  ville. 


Pendant  que  nous  reftames  ici ,  les  prin- 
cipaux  de  Batavia  s’empreii'erent  â  nous  eir 
rendre  le  fejour  agreable.  De  grands  repas  k 
a  vilie  <k  â  ia  campagne,  des  concerts,  ues 
promenades  charmantes  ,  la  variêtê  de  cent 
objets  reunis  ici  &  prefque  tous  nouveaux 
p.our  nous,  le  coup  d’ceil  de  l’entrepôt  du 
pius  riche  commerce  de  l’univers ;  mieux 
que  cela ,  le  fpedacle  de  pluiieurs  peuples 
qui ,  bien  qu’oppofês  entiêrement  pour  les 
tticeurs  ,  les  ufages  ,  la  religion  ,  forment  ce- 
pen  ant  une  même  fociete  ;  tout  concouroit 
a  amu  er  les  yeux,  â  inftruire  le  navigateur, 
a  mtereifer  même  le  phiiofophe.  II  y  a  de 
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plus  ici  une  comedie  qu'on  dit  affez  "bonne ; 
rious  n’avons  pu  juger  que  de  la  falle,  qui 
nous  a  paru  jolie :  n’entendant  pas  la  langue  , 
ce  fut  bien  aflez  pôur  nous  d’y  aller  une 
fois.  Nous  fumes  infiniment  plus  curieux 
des  comedies  Chinoifes ,  quoique  nous  n’en- 
tendiflïons  pas  mieux  ce  qui  s’y  debitoit ;  il 
ne  feroit  pas  fort  agreable  de  les  voir  tous 
l'cs  jours  ,  mais  il  faut  en  avoir  vu  une'  de 
chaque  genre-  Independamment  des  grandes 
pieces  qui  fe  reprefentent  fur  un  theatre, 
chaque  carrefour  ,  dans  le  quartier  Chinois , 
a  fes  treteaux ,  fur  lefquels  on  joue  tous  les 
foirs  des  petites  pieces  &  des  pantomimes. 
Du  pain  @  des  fpe&acles  ,  demandoit  le  peuple 
Romain  ;  il  faut  aux  Chinois  du  commerce 
&  des  farees.  Dieu  me  garde  de  la  declama- 
tion  de  leurs  adeurs  &  adtrices  qu’accom- 
pagnent  toujours  quelques  inftrumens.  C’eft 
la  charge  du  recitatif  oblige,  &  jene  connois 
que  leurs  geftes  qui  foient  encore  plus  ridi- 
cules.  Au  refte  ,  quand  je  parle  de  leurS  ac- 
teurs  ,  c’eft  improprement ;  ce  font  des  fem- 
rnes  qui  fontlesrôles  d’hommes.  Au  furplus, 
&  on  en  tirera  telles  conclufions  qu’on  vou- 
dra  ,  j’ai  vu  les  coups  de  bâtons  prodigues 
fans  niefure  fur  les  planches  chinoifes  ,  y 
avoir  un  fuccês  tout  auffi  brillant  que  celui 
dont  ils  jouilfent  â  la  comêdie  Italienne  Sc 
ehez  Nicolet. 

Nous  ne  nous  laflions  point  de  nous  pro- 

mener 


\ 


A  U  T  0  U  R  DU  MONDB. 

niener  dans  les  environs  de  Hatavia.  Tout 
Europeen ,  accoutume  mêrne  aux  plus  gran- 
des  capitales  ,  feroit  êtonnê  de  la  magnifi- 
cence  de  fes  dehors.  Ils  font  cnrichis  de  niai- 
fons  &  de  jardins  fuperbes  ,  entretenus  avec  ce 
gout&cette  propretê  qui  irappe  dans  tous  les 
pays  Hollandois.  Je  ne  cmindrai  pas  dc  dire 
qu’ils  furpaiiênt  en  beautê  &  en  richeifes 
ceux  de  nos  plus  grandes  villes  de  France , 
&  qu’ils  approchent  de  la  magnificence  des 
environs  de  Paris.  Je  ne  dois  pas  oublier  un 
monument  qu’un  particulier  y  a  êlevê  auxMo- 
fes.  Le  lieur  Mohr,  premier  curê  de  Batavia , 
homme  riche  â  millions,  mais  plus  eitimabie 
par  fes  connoillances  &  fon  gout  pour  les 
fciences  ,  y  a  fait  dans  un  jardin  d’une  de  fes 
maifons,  un  obfervatoire  qui  honoreruit  toute 
maifon  royale.  Cet  êdifice  ,  qui  eft  â  peine 
fini  ,  iui  a  coutê  des  fommes  immenfes.  IL 
fait  mieux  encore  ,  il  y  obferve  lufmême.  It 
a  tire  d’Europe  les  meilleurs  inftrumens  en  tout 
genre,  nêceifaires  aux  obfervations  les  plus 
delicates ,  &  il  eft  en  êtat  de  s’en  fervir.  Cet 
aftronome  ,  le  plus  riche  fans  contredit  des 
enfans  dUranie  ,  a  êtê  enchantê  de  voirjVL 
Verron.  11  a  voulu  qu’il  paifat  les  nuits  dans 
fon  obfervatoire  ;  malheureufement  il  n’yen  ' 
a  pas  eu  une  feule  qui  airetê  favorable  â  lctirs 
defirs.  M.  Mohr  a  obfervê  le  dernier  paflave 
de  Venus  ,  &  il  a  envoyê,  fes  obfervations  â 
lacademie  de  Harlem  >  elles  ferviront  â  dê-  • 
Seconde  Partie*  P 
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terminer  avec  precifion  la  longitude  de 
tavia. 

II  s’en  faut  bien  que  cetteville,  quoique 
belle  ,  rêponde  a  ce  qu’annoncent  fes  dehors. 
On  y  voit  peu  de  grands  êdifices  3  mais  elie 
eft  bien  percêe  i  les  maifons  font  commodes 
&  agrêables  ;  les  rues  font  larges  &  ornêes 
la  plupart  d’un  canal  bien  revêtu  &  bordê 
d’arbres ,  qui  fert  â  la  propretê  &  â  la  coiu- 
moditê.  II  eft  vrai  que  ces  canaux  entretien- 
nentune  humiditê  mal-faine,  qui  rend  lefêjour 
de  Batavia  pernicieux  aux  Europêens.  On  at- 
tribue  auffi  en  partie  le  danger  de  ce  climat 
â  la  mauvaife  qualitê  des  eaux  j  ce  qui  fait  que 
les  gens  riches  ne  boivent  ici  que  des  eaux 
de  Selfe  ,  qu’ils  font  venir  de  Hollande  â  grands 
frais.  Les  rues  ne  font  point  pavêes ,  mais  de 
chaque  côtê  il  y  a  un  large  &  beau  parapet 
revêtu  de  pierres  de  taille  ou  de  briques ,  & 
la  propretê  Hollandoife  ne  laiffe  rien  â  defirer 
pour  l’entretien  de  ces  trottoirs.  Je  ne  prê- 
tends  pas  au  refte  donner  une  defcription  dê- 
taillêe  de  Batavia,  fujet  êpuifê  tant  de  fois. 
On  aura  l’idce  de  cette  ville  famcufe  en  fa- 
chant  qu’elle  eft  bâtie  dans  le  gout  des  belles 
villes  de  la  Hollande  5  avec  cette  diffêrence 
que  les  tremblemens  de  terre  impofent  la 
nêceffitê  de  ne  pas  êlever  beaucoup  les  mai- 
fons ,  qui  n’ont  ici  qu’un  êtage.  Je  ne  dêcrirai 
point  non  plus  le  camp  des  Chinois ,  lequei 
cft  hors  de  la  ville  3  ni  la  police  â  laquelle  ils 


font  foimiis  ,  ni  leurs  ufages ,  ni  tant  d’au- 
tres  choles  deja  dites  &  redites. 

On  eft  frappe  du  luxe  etabli  a  Batavia;  la 
hiagnificence  &  le  gout  qui  decorent  l’intp- 
rieiir  de  prefque  toutes  les  niaifons,  annon- 
cent  la  richeife  des  habitans.  IIs  nous  ont 
cependant  dit  que  Batavia  n’etoit  plus  ,  a  beau- 
coup  pies  ,  ce  qu  elle  avoit  ete.  Dêpuis  quel- 
ques  ânnees  la  compagnie  y  a  dêfendu  aux 
jpat ticuiiers  le  conimerce  dMnde  en  Indc  ,  qiu 
'ctoit  pour  eux  la  fource  d’une  immenfe  cir- 
cuJatioji  de  richefles.  Jc  ne  juge  point  ce 
nouveau  reglement  de  la  compjlgnie  ,•  j’ignore 
ce  qu’elle  gagne  â  cette  prohibition.  Te  fais 
leulement  que  les  particuliers  attaches  â  fon 
iervice  ,  ont  encore  le  fecret  de  tirer  trdnte  , 
quarante ,  cent,  jufqu’â  deux  cents  mille  li- 
Vres  de  rcvenu  d’emplois  qui  ont  de  gaaês 
qutrize  cents ,  trois  mille,  fix  mille  livres 
au  plus.  Or  prefque  tous  les  ha'bitans  de 
tavia  font  employes  de  la  compagnie.  Ceycn- 
dant  il  eft  fur  qu’aujourd’hui  le  prix  des  mai- 
fons ,  a  la  ville  &  a  la  campagne ,  eft  p|us  dcs 
deux  tiers  au  -  deffous  de  leur  ancienne  valeur 
Touteiois  Batavia  fera  toujours  riche  du  p]us 
au  moins  5  &  par  le  fecrêt  dont  nous  vc_ 
nons  de  parler  ,  &  parcc  qu’il  eft  difficile  4 
ceux  qui  ont  fait  fortune  ici ,  de  la  faire  re- 
pa  er  en  uiope.  1]  n’y  a  de  moyen  d’y  en 
voyer  fes  fonds  que  par  la  compagnie.  Q  ï 
sen  charge  a  huitpour  cent  d’efcompte rflais 
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clle  n’en  prend  que  fort  peu  â  la  fois  â  cli#* 
que  particulier.  Cesfonds  d’ailleurs  ne  fe  peu- 
vent  envoyer  en  fraude  ,  l’efpece  d’argent  qui 
circule  ici  perdant  en  Europe  vingt-huit  pour 
cent.  La  compagnie  fe  fert  de  l’Empereur  de 
Java  pour  faire  frapper  une  monaoie  parti- 
culiere  qui  eft  la  monnoie  des  Indes. 

Nulle  part  dans  le  monde  les  etats  nefont 
moins  confondus  qu’â  Batavia ;  les  rangs  y 
font  affignes  â  chacun  5  des  marques  exterieu- 
res  les  conftatent  d’une  faqon  immuable ,  &  la 
ferieufe  etiquette  eft  plus  fevere  ici  qu’elle 
ne  le  fut  jamais  â  aucun  congrês.  La  haute 
rêgence  ,  le  confeii  de  juftice  ,  le  clerge , 
les  employês  de  la  compagnie,  fes  officiers 
de  marine  ,  &  enfin  le  militaire ,  telle  y  eft  la 
gradation  des  êtats. 

La  haute  rêgence  eft  compofee  du  generai 
qui  y  prêiide ,  des  confeillers  dcslndes,  dont 
letitre  eft  Edel-heer  ,  du  prêiident  du  confeii 
de  juftice  &  du  Scopen  hagen.  Elle  s’aifemble 
au  château  deux  fois  par  femaine.  Les  con- 
feillers  des  Indes  font  aujourd’hui  au  nombre 
de  feize,  mais  ils  ne  fontpas  tous  a  Batavia. 
Quelques,- uns  ont  les  gouvernemens  impor- 
tans  du  cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  de  Cey- 
lan  ,  de  la  côte  xle  Coromandel ,  de  la  par- 
tie  orientale  de  Java,,  de  Macaiïar  &  d  Am- 
boine  .  &  il s  y  refident.  Ces  edel-heers  ont 
la  prêrogative  de  faire  dorer  en  plein  leurs 
voitures ,  devant  lefquellcs  ils  ont  deux  cou- 
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reurs,  tandis  que  les  particuliers  n’en  peuvent 
avoir  qu’un.  II  faut  deplus  que  tous  lcs  car- 
roiies  s’arrêtent  quand  ceux  des  êdel-heers' 
paflent ;  &  alors  hommes  &  femmes  iont  obli- 
gês  de  fe  lever.  Le  gênêral ,  outre  cette  diL 
tindion ,  eft  le  feul  qui  puilfe  aller  â  fix 
chevaux  ;  il  eft  toujours  fuivi  d’une  garde  â 
cheval  ,  ou  au  moins  des  officiers  de  cette 
garde  &  de  quelques  ordonnances;  lorfqu’il 
paffe  ,  hommes  &  femmes  font  obligês  de 
defcendre  de  leurs  voitures,  &  il  n’y  a  que 
celles  des  edel-heers  qui  chez  lui  puiflfent  en- 
trer  jufqu’au  perron.  Ils  ont  feuls  les  hon- 
neurs  du  Louvre,  J’en  ai  vu  quelques-uns 
affiez  fenfês  pour  rire  en  particulier  avec  nous 
de  ces  magnifiques  prêrogatives. 

Le  confeil  de  juftice  juge  fouverainement 
&  fans  appel  au  civil  comrae  au  criminel.  II 
y  a  vingt  ans  qu’il  condamna  â  mort  un  gou^ 
verneur  de  Ceylan.  Cet  edel-heer  fut  convaincu 
d’avoir  commis  d’horribles  concuffions  dans 
fon  gouvernement ,  &  exêcutê  â  Batavia  dans 
la  place  qui  eft  vis-â-vis  de  la  citadelie.  Au 
refte  la  nomination  du  gênêral  des  Indes , 
celledes  edel-heers  &  des  confeillers  de  juflice 
vient  d  Europe.  Le  general  &  la  haute  rêgence 
de  Batavia  propofent  aux  autres  empiois,  & 
leur  choix  eft  toujours  ratifiê  en  Hollande, 
Toutefois  le  general  nommeen  dernier  reifort 
a  toutes  les  places  mifitaires.  Undes  plus  con- 
fidêrablesv  &  des  meilleurs  emplois  pour  le 
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revenu,  aprês  les  gouvernemens ,  eft  celui  de, 
commiifaire  de  la  campagne.  Cet  officier  a 
rinfpedtion  fur  tout  ce  qui  fait  le  domaine 
de  la  compagnie  dans  l’isle  Java ,  même  fur 
les  pofleffions  &  la  conduite  des  divers  fou- 
verains  de  fisle  ;  il  a  de  plus  la  police  ab- 
folue  fur  les  Javans  fujets  de  la  compagnie. 
Cette  police  elt  fort  fêvere ,  &  les  fautes  un 
peu  graves  font  punies  de  fupplices  rigou- 
reux.  La  conitance  des  Javans  â  fouffrir  des 
tourmens  barbares  eft  incroyable  j  mais  quand 
on  les  exêcute  ,  li  faut  leur  laiffer  des  caleqons, 
blancs  ,  &  fur-tout  ne  pas  leur  trancher  la  tête. 
La  compagnie  même  compromettroit  fon  auto- 
ritê  en  refufant  d’avoir  pour  eux  cette  complai- 
fance  ;  les  Javans  fe  rêvolteroient.  La  raifoii 
cn  eft  fimple  :  comme  il  eft  de  foi  dans  leur 
religion  qu’ils  feroient  mal  requs  dans  l’autre 
monde  s’ils  y  arrivoient  dêcapitês  &  fans  ca- 
leqons  blancs  ,  ils  ofent  croire  que  le  defpo- 
tifme  n’a  de  droits  fur  eux  que  dans  celui-ci. 

Un  autre  emploi  fort  recherchê  ,  dont  les 
fondions  font  belles  &  le  rcvenu  confidêrable, 
c’eft  celui  de  fabandar  ou  miniftre  des  êtran- 
gers.  Ils  font  deux,  ie  fabandar  des  chrêtiens 
&  ceiui  des  païens.  Le  premier  eft  chargê 
de  tout  ce  qui  regardeles  êtrangers  Europêens. 
Le  fecond  a  le  dêtail  de  toutes  les  affaires 
relatives  aux  diverfes  nations  de  l’Inde  ,  en 
y  comprenant  les  chinois.  Ceux-ci  font  les 
courtiers  dc  tout  le  commerce  intêrieur  de  Ba- 
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tavia  ,  ou  leur  nombre  paffeaujourd’hui  celui 
de  cent  milie.  C’eft  auiii  â  leur  travail  &  â 
leurs  foins  que  les  marches  de  cette  grandc 
ville  doivent  l’abondance  qui  y  regnc  depuis 
qnelques  annêes.  Tcl  eit  au  refte  l’ordre  des 
emplois  au  fervice  de  la  compagnie  ,  alfiftant, 
teneur  de  livres ,  fous  -  marcha.nd  ,  marchand  , 
grand  -  marchand ,  gouverneur.  Tous  cesgra~ 
des  civils  ont  un  uniforme  ,  &  les  grades 
mllitaires  ont  une  efpece  de  correfpondance 
avec  eux.  Par  exemple,  le  major  a  rang  de 
grand  -  marchand ,  le  capitaine  de  fous-mar- 
chand ,  &c.  mais  les  militaires  nepeuventja- 
mais  parvenir  aux  places  de  l’adminiftratioa 
fans  changer  d’êtat.  II  efttout  fimple  que  dans 
une  compagnie  de  commerce  le  corps  mili- 
taire  n’ait  aucune  influence.  On  ne  l’y  re- 
garde  que  comme  un  corps  foudoyê  ,  &  cette 
idêe  eft  ici  d’autant  plus  jufte,  qu’il  n’eft  entiê- 
rement  compofê  que  d’êtrangers. 

La  compagnie  poffede  en  propre  une  por- 
tion  confidêrable  de  l’isle  Java.  Toute  la  côte 
du  nord  â  l'eft  de  Batavia  lui  appartient.  Elie 
a  rêuni ,  depuis  plufieurs  annêes  ,  â  fon  do- 
maine,  i’isle  Madiirê^  dont  le  fouverain  s’êtoit 
rêvoltê ,  &  le  fils  eft  aujourd’hui  gouverneur 
de  cette  même  isle  dont  fon  pere  êtoit  roi. 
Elle  a  de  même  profitê  de  la  rêvolte  du  roi 
de  Balimbuam ,  pour  s’approprier  cette  belle 
province  qui  fait  ia  pointe  orientale  de  Java. 
Ce  priuce ,  frere  de  l’Empereur ,  honteux. 
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d'êtrc  foumis  â  des  marchands ,  &  confêille, 
dit-on,  par  les  Anglois  qui  lui  avoient  fourni 
des  armes ,  de  la  poudre  ,  &  même  conftruii 
tm  fort ,  voulut  fecouer  le  joug.  II  en  a  coutl 
deux  ans  &  de  grand'es  dêpenfes  â  la  com- 
pagnie  pour  le  foumettre ,  &  cette  guerre 

venoit  d’être  terminêe  deux  mois  avant  que 
lious  arrivaffions  â  Batavia.  Les  Hollandoi& 
avoient  eu  l'e  dtfavantage  dans  une  premiere 
bataille;  mais  dans  uiie  feconde  le  prince  In^ 
dien  a  êtê  pris  avec  toute  fa  famille-  &  con-r 
duit  dans  la  citadelle  de  Batavia ,  oii  ii  eft  morti 
peu  de  jours  aprês.  Son  fils  &  le  refte  de  cette 
famillê  infortunêe  devoient  être  embarquêsfur 
les  premiers  vaiffeaux  ,  &  conduits  au  cap  de 
Bonne -Efpêrance  >  oii  ils  êniront  leurs  jours 
fur  l’isle  Roben. 

Le  refte  de  Tisle  Java  eft  divifê  en  plufieurs, 
royaumes.  L’Empereur  de  Java ,  dont  la  rê^ 
fidence  eft  dans  lapartie  mêridionale  de  fisle* 
a  te  premier  rang  ,  enfuite  le  Siiltan  de  Ma* 
tarcm  &  le  Roi  de  Bcrntam .  Tferibon  eft  gou^ 
vernê  par  trois  rois  vaffaux  de  la  compagnie  > 
dont  Pagrêuïent  eft  auffi  nêeeffaire  aux  autres 
fouverains  pour  monter  fur  leur  trône  prê- 
caire.  II  y  a  chez  tous  ces  rois  une  garde  Eu~. 
ropêennê  qui  rêpond  de  leur  perfônne.  La 
compagnie  a  de  plus  quatre  eomptoirs  forti», 
fiês  chez  FEmpereur  ,  un  chez leSuItan  ,  qua- 
tre  â  Bantam  &  deux  â  Tfcribon.  Ces  louve- 
ratns  font  obligês  de  donner  â  la  compagnie 
leurs  denrêesaux  taux  dhin  tarif  qu’elie.rïnême: 
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a  fait.  Elle  en  tire  du  riz  ,  des  fucres  ,  du  cafe  , 
de  l’etaim ,  de  l’arrak  ,  &  leur  fournit  feule 
l’opium  ,  dont  les  Javans  fant  une  grande  con- 
fommation ,  &  dont  la  vente  proJuit  des  pro- 
jfits  confiderables. 

Batavia  eflr  l’entrepôt  de  toutes  les  produc- 
tions  des  Moluques.  La  recolte  des  êpiceries 
s ’y  apporte  toute  entiere  ;  on  charge  chaquo 
annêe  fur  les  vaiffeaux  ce  qui  ett  nêceflaire 
pour  la  confommation  de  l’Europe  ,  &  011 
brule  le  refte.  C’ett  ce  commerce  feyl  qui  aflfure 
la  richefle,  je  dirai  même  l’exiftence  de  la  com- 
pagnie  des  Indes  Hollandoifes  ;  il  la  met  ea 
êtat  de  fupporter  les  frais  immenfes  auxquels 
elle  eft  obligêe,  &  les  dêprêdations  de  fes  em- 
ployês  anffi  fortes  que  fes  dêpenfes  mêmes, 
C’eft  auffi  fur  ce  commerce  exclufif  &  fur  celui 
de  Ceylan,  qu’elle  dirige  fes  principaux  foins, 
Je  ne  dirai  rien  fur  Ceylan  que  je  ne  connois 
pas  ;  la  compagnie  vient  d’y  terminer  une 
guerre  ruineufe ,  avec  plus  de  fuccês  qu’elle 
n’a  pu  faire  celle  du  golfe  Perfique  ,  ou  fes 
eomptoirs  ont  êtê  dêtruits.  Mais  comme  nous 
fommes  prefque  les  feuls  .vaifleaux  du  roi  qui 
aient  pênêtrê  dans  lesMoluques,  on  me  per^ 
niettra  quelques  dêtails  fur  l’êtat  aduel  de 
cette.  importante  partie  du  mondc  ,  que  fon 
êloignement  &  le  filence  des  Hollandois  dê- 
robent  â  la  connoiflance  des  autres  nations, 
On  ne  comprenoit  autreiois  fous  le  nom  de 
Moluqties.  que  lcs  petites  isles  fituêes;  prcfque 
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fous  !a  iigne,  entre  15'  de  latitude  lud  & 
de  iatitude  nord,  le  long  de  lacôte  occidentale 
de  Gilolo  ,  dont  les  principales  fout  Ternate , 
Tidor  ,  Mothier  ou  Mothir ,  Machian  &  Bachian . 
Peu  â  peu  ce  nom  eft  devenu  commun  â  toutes 
les  isles  qui  produifoient  des  epiceries.  Banda , 
shnbo'me  ,  Ceram ,  Bom)  &  toutes  les  isles  adja- 
centes  ont  ete  rangees  fous  la  même  dênomi- 
nation  ,  dans  laquelle  même  quelques-uns  ont 
voulu  ,  mais  fans  fuccês  ,  faire  entrer  Bouton 
&  Celebes .  Les  Hollandois  divifent  aujourd’hui 
ces  pays  ,  qu’ils  appellent  pays  d'Orient  ,  en 
quatre  gouvernernens  principaux  ,  defquels 
dêpendent  les  autres  comptoirs ,  &  qui  reiTor- 
tiffent  cux-mêmes  de  la  haute  rêgence  de  Eata- 
via.  Ces  quatre  gouvernemens  font  Amboine  , 
Bmula  ,  Ternate  &  MacaJJar . 

D’Amboiue  ,  dont  un  edel-heer  eft  gouver- 
neur  ,  relevent  ftx  comptoirs  ;  favoir ,  fur  Am- 
boine  même ,  Hila  &  Larique ,  dont  les  rêfi- 
dens  ont ,  l’un  le  grade  de  marchand ,  l’autre 
celui  de  fous -  marchand  j  dans  l’oueft  d’Am- 
boine  les  isles  Manipa  &  Boero ,  fur  la  premiere 
defquelles  eft  un  fimple  teneur  de  iivres ,  & 
fur  la  feconde  notre  bienfaideur  Hendrik 
Ouman  ,  fous-marchand  j  Haroeko ,  petite  isle 
â  peu  prês  dans  l’eft-fud-eft  d’Amboine  ,  oii 
rêfide  un  fous-marchand ;  &  enfin  Saparoea , 
isle  auifi  dans  le  fud-eft ,  &  enviro  11  â  quinze 
lieues  d’Amboine.  IL  y  rêfide  1111  marchand  , 
lequel  a  fous  iâ  dêpendance  la  petite  isle  Neef* 
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/rtiv,  ou  il  detache  un  fergent  &  quinze  hom- 
mes  ;  il  y  a  un  petit  fort  conltruit  fur  une  ro- 
che  â  S.aparoea,  &  un  bon  mouillage  dans  une 
jolie  baie.  Cette  isle  &  celle  dc  Nedlaw  four- 
niroient  en  clous  la  cargaifon  d’un  navire. 
Toutes  les  iorces  du  gouvernement  d’Amboine 
confiftent  dans  le  fonds  de  cent  cinquante  hom-. 
mes  ,  aux  ordres  d’un  capitaine  ,  un  lieutenant 
&  cinq  enfeignes.  II  y  a  de  plus  deux  officiers 
d’artillerie  &  un  ingenieur. 

Le  gouvernement  de  Bandci  eft  plus  confi- 
derable  pour  les  fortifications ,  &  la  garnifon 
y  eft  plus  nombreufe  ;  le  fonds  en  eft  de  trois 
cents  hommes ,  commandes  par  un  capitaine< 
en  premier  ,  un  capitaine  en  fecond  ,  dcux 
lieutenans  ,  quatre  enfeignes  ,  &  un  officier 
d’artillerie.  Cette  garnifon  ,  aiufi  que  cellc 
d’Amboine  &  des  autres  chefs-lieux  ,  fournit 
tous  les  poftes  detaches.  L’entree  â  Banda  eft 
fort  difficile  pour  qui  ne  la  cpnnoit  pas.  II  faufc 
ranger  de  prês  la  montagne  de  Gunovgapi  fur 
laquelle  eft  un  fort ,  en  fe  mêfiant  d’un  bana 
de  roches  qu’on  laillê  â  bas-bord.  La  paife  n’a 
pas  plus  d’un  rnille  de  large ,  &  on  n’y  trouve 
point  de  fond.  II  qonvient  enfuite  de  ranger 
le  banc  pour  aller  chercher  par  8  ou  io  bralfes 
fous  le  fort  London  ,  le  mouillage  dans  lequel 
peuvent  ancrer  cinq  ou  fix  vailfeaux. 

Trois  poftes  dêpendent  du  gouvernement; 
de  Banda  ;  Ourïen ,  ou  eft  un  teneur  de  livres* 
Wayer ,  oii  rêiide  un  fdus-marchand ;  &  l’islo 
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.Pulo  Ry  eu  Rhuu  ,  voifine  de  Iianda  ,  cauvcrte 
auili  de  mufcades.  C’eft  un  grand-marchand 
qui  y  comtnande.  II  y  a  fur  cette  isle  un  fort  > 
il  n’y  peut  mouiller  que  des  floops,  encore 
font-ils  fur  un  banc  qui  defend  les  approches 
du  fort.  II  faudroit  même  le  canonner  â  la  voile* 
car  tout  attenant  le  banc  il  n’y  a  plus  de  fond. 
Au  refte  ,  il  n’y  a  point  d’eau  douee  fur  l’isle  > 
la  garnifon  eft  obligêe  de  la  faire  venir  de 
Banda.  Je  crois  que  l’isle  Arrow  eft  auffi  dans 
le  diftricft  de  ce  gouvernement.  IL  y  a  deiTus 
im  comptoir  avec  un  fergent  &  quinze  hom- 
mes,  &  la  compagnie  en  retire  des  perles.  II 
n’en  eft  pas  ainfi  de  Timor  &  Solor  ,  qui ,  bien 
qu’elles  en  foient  voifines  ,  relTortiifent  direc- 
tement  de  Batavia.  Ces  isles  fourniflent  du 
bois  de  fandal.  Il  eft  aftez  fingulier  que  les 
Portugais  aient  confervê  un  pofte  â  Timor ,  & 
plus  fingulier  encore  qu’ils  n’en  tirent  pas  un 
grand  parti. 

Ternate  a  quatre  comptoirs  principaux  dans 
fa  dêpendance;  favoir  Gorontalo ,  Manado ,  Lim~ 
botto  &  XullabeJJie.  Les  rêfidens  des  deux  pre^ 
miers  ont  le  grade  de  fous  -  marchands  ;  les 
feconds  ne  font  que  teneurs  de  livres.  Il  en 
dêpend  en  outre  plufieurs  petits  poftes  com- 
mandês  par  des  fergens.  Deux  cents  cinquante 
hommes  font  rêpartis  dans  le  gouvernemcnt 
de  Ternate  ,  aux  ordres  d’un  capitaine  ,  un 
lieutenant  ,  neuf  enfeignes  ,  &  un  officier 
d’artillerie. 
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Le  gouvernement  de  MacaJJar  ,  fur  l’isle  Ce« 
lebes  ,  lequel  eft  occupe  par  un  edel-hecr  , 
a  dans  fon  departement  quatre  comptoirs  ; 
Boclacombci  en  Bonthain  &  Bima ,  ou  rêlidentr 
deux  fous-marchands  5  Saleyer  &  Maros  ,  dont 
les  rêfidens  ne  font  que  teneurs  de  livres, 
Macaifar  ou  Jonpanâam  eft  la  plus  forte  place 
des  Moluques  j  toutefois  les  naturels  du  pays 
y  refferrent  foigneufement  les  Hollandois  dans 
les  limites  de  leur  pofte.  La  garnifon  y  eft 
compofêe  de  trois  cents  hommes ,  que  com- 
mandent  un  capitaine  en  premier,  un  capi- 
taine  en  fecond  ,  deux  lieutenans  &  fept  en- 
feignes.  II  y  a  auffi  un  officier  d’artillerie.  On 
ne  trouve  pas  d’êpiceries  dans  le  diftrid  de  ce 
gouvernement ,  â  moins  qu’il  ne  foit  vrai  que 
Button  en  produit,  ce  que  je  n’ai  pu  vêrifier, 
L’objet  de  fon  êtablifiTement  a  êtê  de  s’affurer 
d’un  paifage  qui  eft  une  des  clefs  des  Molu- 
ques  ,  &  d’ouvrir  avec  Cêlebes  &  Borneo  un 
commerce  avantageux.  Ces  deux  grandes  isles 
fourniifent  aux  Hollandois  de  l’or  ,  de  la  foie  , 
du  coton  ,  des  bois  prêcieux ,  &  même  des 
diamans ,  en  êchange  pour  du  fer  ,  des  draps  , 
&  d’autres  marchandifes  de  l’Europe  ou  de 
l’Inde. 

Ce  detail  des  diffêrens  poftes  occupês  par 
les  Hollandois  dans  les  Moluques  ,  eft,  â  peu 
de  chofe  prês  ,  exaêl.  La  police  qu’ils  y  ont 
etablie  ,  fait  honneur  aux  lumieres  de  ccux  qui 
êtoient  alors  â  la  tête  de  la  compagnie,  Lorf- 


qirils  en  eurent  chaile  les  Efpagnols  &  les 
Portugais ,  fuccês  qui  avoient  êtê  le  fruit  des 
combinaifons  les  plus  êclairêes  ,  du  courage 
&  de  la  patience  ,  ils  fentirent  bien  que  ce 
n  êtoit  pas  aifez  pour  retvdre  le  commerce  des 
êpiceries  exclufif  ,  d’avoir  êloignê  des  Molu- 
ques  tous  les  Europêens.  Le  grand  nombre 
de  ces  isles  en  rendôit  la  garde  prefque  ini- 
poilible  ,  il  ne  l’etoit  pas  moins  d’empêcher 
un  commerce  de  contrebande  des  Infulaires 
avec  la  Chine  ,  les  Philippines ,  Macaffar  & 
tous  !es  vaiffeaux  interlopes  qui  voudroient 
le  tenter.  La  compagnie  avoit  encore  plus  â 
craindre  qu’on  n’enlevât  des  plants  d’arbres  , 
&  qu’on  ne  parvint  â  les  faire  rêuffir  ailleurS* 
EUe  prit  donc  ie  parti  de  dêtruire  ,  autant  qu’il 
feroit  poffible ,  les  arbres  d’êpiceries  dans  tou- 
tes  ces  isles  ,  en  ne  ]es  lailfant  fubfifter  que 
fur  quelques-unes  qui  fuffent  petites  &  faciles 
â  garder  ;  alors  tout  fe  trouvoit  rêduit  â  bien 
fortifier  ces  dêpôts  prêcieux.  II  fallut  foudoyer 
les  fouverains  ,  dont  cette  denrêe  faifoit  le 
revcnu  ,  pour  les  engager  â  confentir  â  ce  qu’on 
cn  anêantit  ainfi  la  fource.  Tel  eft  le  fubfide 
annuel  de  20000  rifdales  que  la  compagnie 
Eloilandoife  paie  au  roi  de  Ternate  &  â  quel- 
ques  autres  princes  des  Moluques.  Lorfqu’elie 
ifa  pu  dêterminer  quelqu’un  de  ces  fouverains 
â  permettre  que  Pon  brulât  fes  plants  ,  elle 
les  briiloit  malgrê  eux  ,  fi  elle  êtoit  la  plus 
torte,  ou  bien  elle  leur  achetoit  annuellemens 
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Jes  feuilles  des  arbres  ejicore  vertes  ,  facbant 
bien  qu’aprês  trois  ans  de  ce  dêpouillement  * 
les  arbres  pêriroient  ?  cc  qu’ignorent  fans  doute 
les  Indiens. 

Par  ce  moyen  }  tandis  que  lacannelle  ne  fe 

i*êcolte  que  iur  Ceylan  ,  lcs  isles  Banda  ont 

ete  feules  confacrêes  a  la  culture  de  la  muf- 

cade  j  Amboine  &  Uleafter  qui  v  touchent ,  a  la 

culture  du  girode  ,  fans  qu’il  foit  permis  d’avoir 

du  girofle  â^  Banda ,  ni  de  la  mufcade  â  Amboi- 

ne.  Ces  dêpôts  en  fourniflent  au-delâ  de  la 

confommation  du  monde  entier.  Les  autres 

poftes  des  Hollandois  dans  les  Moluques  ont 

pour  objet  d  empêcher  les  autres  nations  dc 

sy  etablir  ,  de  faire  des  recherches  continuel- 

Jes  poui  decouvrir  &  brtiler  ies  arbres  d’êpi-» 

ceries ,  &  de  iournir  â  la  fubfiftance  des  feules 

isles  oii  on  les  cultive.  Au  refte ,  tous  les  in- 

genieurs  &^  marins  employês  dans  cette  partie  , 

font  obiiges ,  en  fortant  d’emploi ,  de  remettre 

leurs  cartes  &  plans ,  &  de  prêter  ferment  qu’ils 

n’en  confervent  aucun.  11  n’y  a  pas  long-tems 

qu  un  habitant  de  Batavia  a  êtê  fouettê ,  mar* 

que  ,  &  relêguê  fur  une  isle  prefque  dêferte  , 

pour  avoir  montrê  â  un  Anglois  un  pdan  des 
Moluques. 

La  rêc°lte  des  êpiceries  fe  commence  en 
decembre  5  &  ]es  vaitTeaux  deftinês  â  s’en 
charger,  arrivent  dans  le  courant  de  janvicr  â 
Amboine  &  Banda  ,  d’ou  ils  repartent  pour 
Batavia  en  avril  &  mai.  II  va  aufti  tous  les  ans 
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deux  vailTeaux  â  Ternate,  dont  les  voyag 
fuivent  de  même  la  loi  des  nlouffons.  De  plus  * 
il  y  a  quelques  fenaus  de  douze  ou  quatorze 
canons  deftinês  â  croifer  dans  ces  parages. 

Chaque  annêe  les  gouverneurs  d’Amboine 
&  de  Banda  aflemblent  vers  la  mi-feptembre 
tous  les  orencaies  ou  chefs  de  leurs  dêparte- 
mens.  Ils  leur  donnent  d’abord  des  feftins  & 
des  fêtes  qui  durent  plufieurs  jours  ,  &  enfuite 
ils  partent  avec  eux  dans  de  grands  bateaux 
nommês  coracores  *  pour  faire  la  tournêe  de 
leur  gouvernement ,  &  bruler  les  plantes  d’e* 
piceries  inutiles.  Les  rêfidens  des  comptoirs 
particuliers  font  obligês  de  fe  rendre  auprês 
de  leurs  gouverneurs-gêtiêraux  ,  &  de  les  ac- 
compagner  dans  cette  tournêe  ,  qui  finit  ordi- 
nairement  â  la  fin  d’oclobre  ou  au  commen- 
cement  de  novembre  ,  &  dont  le  retour  eft 
cêlêbrê  par  de  nouvelles  fêtes.  Lorfque  nous 
ctions  â  Boero  ,  M.  Ouman  fe  difpofoit  â  partir 
pour  Amboine  avec  les  orencaies  de  fon  isle* 

Les  Hollandois  ont  maintenant  la  guerre 
avec  les  habitans  de  Ceram.  ,  isle  riche  en 
clous.  Ces  infulaires  ne  veulent  point  lailfer 
dêtruirê  leurs  plants ,  &  ils  ont  chafle  la  com* 
pagnie  de  tous  les  poftes  principaux  qu  elle 
occupoit  fur  leur  terrein  :  elle  n’a  confervê 
que  le  petit  comptoir  de  Savai  5  fituê  dans  la 
partie  feptentrionale  de  l’isle  ,  ou  elle  tient 
un  fcrgent  &  quinze  hommes.  Les  Ceramois 
ont  des  armes  â  feu  &  de  la  poudre  ,  &  tous* 

indêpendamment 
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independammeut  d’un  patois  national  ,  parlent 

bien  le  Malais.  Les  Papous  font  auilï  conti- 

nuellement  en  guerre  avec  la  compagnie  &  fes 

vaiiaux.  On  ieur  a  vu  des  bâtimens  armês  de 

picrriers  &  montcs  de  deux  cents  homrnes.  Le 

roi  de  Salvuiti  ,  Pune  de,  leurs  plus  grandes 

ïsles  ,  vient  d’être  arrêtê  par  lurprife  ,  comme 

ïl  alloit  rendre  hommage  au  roi  de  Ternntc 

duquel  il  eft  vaflal  ,  &  les  Llollandois  le  retien- 
nent  pnfotinier. 

Quoi  de  plus  ftige  que  le  plau  que  nous  ve- 
nons  dexpoier  ?  quelles  mefures  pouvoient 
etre  mieux  concertêês  pour  êtablir  &  pour 
ioutenir  un  commerce  exclufif?  Auiïï  la  com- 
pagme  en  jouit-elle  depuis  long-tems  ,  &  c’eft 
a  quor  ei!e  doit  cet  êtat  de  fplcndeui  qui  la 
rend  plus  femblable  â  une  puilfante  rêpubli- 
,que  ,  qu’a  une  fociêtê  de  marchands.  Mais, 
ou  je  me  trompe  fort ,  ou  le  tems-n’eft  pas 
loin  ,  auquel  ce  commerce  prêcieux  doit  rece- 
voir  de  mortclies  atteintes.  J’oferai  le  dire, 
pour  en  detruire  l’exclufion ,  il  n’y  a  qu’â  le 

vouloir.  La  meilleure  fauvegarde  des  Hollan- 
dois,  eft  ignorance  du  refte  de  l’Europefur 
1  etat  veritable  de  ces  isles ,  &  le  nuage  myftê- 
rieux  qui  enveloppe  ce  jardin  des  Hefpendes. 
Mats  ïl  eft  des  difficultês  que  la  force  de  l’hom- 
me  ne  f eut  ™incre  ,  &  des  inconvêniens  aux- 
quels  toute  fa  fagefte  ne  ftmroit  remêdier.  Les 
Ho  landois  peuvent  bien  conftruire  â  Amboine 

&  Banda  ,  des  fortifications  relpedables ,  ils 

Scconde  Partie . 
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peuvent  lcs  munir  de  garnifons  nombreufes  5 
mais  aprês  quelques  annêes ,  des  tremblemens 
de  terre  prefque  pêriodiques,  viennent  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  tous  cesouvrages, 
&  chaque  annêe  lamalignitê  du  climat  emporte 
les  deux  tiers  des  foldats  ,  matelots  &  ouvriers 
qu’cn  y  envoie.  Voilâ  des  maux  fans  remede. 
Les  forts  de  lianda  ,  bouieverfês  ainfi  il  y  a 
trois  ans  ,  font  â  peine  reconftruits  aujour- 
d’hui  ?  ceux  d’Ambome  ne  !e  font  pas  encore, 
D’ailieurs  la  compagnie  a  pu  parvenir  â  de- 
truire  ,  dans  quelques  isles  ,  une  partie  des 
êpiceries  connues  5  niais  il  en  eft  qu’elle  ne 
connoit  pas ,  &  d’autres  même  qu’elle  connoit 
&  qui  fe  dêfendent  contre  fes  eiiorts. 

Aujourd’hui  les  Anglois  frêquentent  beau- 
coup  les  paragcs  des  Moluques  ,  &  ce  11’eft 
aflurêment  pas  fans  deflein.  11  y  avoit  plufieurs 
annêes  que  de  petits  bâtimens  qui  partoient 
de  Bancoul ,  êtoient  venus  examiner  les  paflâges 
&  prendre  les  connoiflânces  relatives  â  cette 
navigation  difficile.  On  a  lu  que  les  habitans 
de  Boutton  nous  ontditque  trois  navires  An- 
glois  avoient  depuis  peu  paifê  dans  ce  detroit  \ 
nous  avons  auili  parle  des  fecours  qu  ils  ont 
donnês  â  i’infortunê  fouverain  de  Balimbuam, 
&  il  paroit  certain  que  c’eft  d’eux  aufli  que 
les  Ceramois  tirent  de  la  poudre  &des  armes  ; 
ils  leur  avoient  même  conftruit  un  fort  que 
le  capitaine  le  Clerc  nous  a  dit  avoir  detruit , 
&  dans  lequel  il  a  trouvê  deux  canons.  En 
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17G4M.  Watfon  ,  qui  commandoit  le  Kins- 
berg,  fregate  de  vingt-fix  canons  ,  vint  â  Ten- 
tree  de  Savdt  ,  s’y  fit  donner,  â  coups  de  fu- 
iiis  ,  un  pilote  pour  le  conduire  au  mouillage  , 
&  commit  beaucoup  de  vexations  dans  ce  foi- 
ble  comptoir.  II  fit  auffi  je  ne  fais  cjuelle 
tentative  chez  les  Papous,  mais  clle  ne  lui 
leullit  pas.  Sa  chaloupe  fut  enlevee  par  ces 
Indiens  ,  &  tous  les  Europeens  qui  etoient 
dedans,  entre  autres  un  fils  de  Mylord  Sarid- 
Wic,  garde  de  lamarine,  qui  la  commandoit, 
furent  attaches  a  des  poteaux,  circoncis  & 
mailacres  enfuite  dans  les  tourmens. 

II  femble  au  relte  que  les  Anglois  ne  veu- 
lent  point  cacher  leurs  projets  a  la  compagnie 
Hollandoife.  II  y  a  quatre  ans  qu’ils  etabli- 
rent  un  pofte  dans  une  des  isles  des  Papous , 
nommee  Soloc  ou  Toifuyu,  M.  Halrimple  qui 
le  fonda  en  fut  le  premier  gouverneur  >  mais 
les  Anglois  ne  l’ont  garde  que  trois  ans.  IIs 
viennent  oie  l  abandonner ,  &  M.  Dalrimple 
a  1  â  Batavia  en  1768  ,  fur  le  Patty  ,  ca- 
pitaine  Dodwcll,  d’ou  il  s’eft  rendu  â  Ban- 
coul  ,  ou  le  Patty  a  coule  bas  dans  la  rade. 
Cepofte  fourniffbit  des  nids  d’oifeaux ,  de 
la  nacre ,  des  dents  d’elephant ,  des  perles  & 
des  t>  ipans  ou  ftvalopps ,  efpece  de  glu  ou 
d  ecume  dont  les  Chinois  fond  grand  cas.  Ce 
queje  trouve  merveiileux ,  c’eft  qu’ils  ve- 
noient  vendre  leurs  cargaifons  â  Batavia  ,  je 
le  fais  du  negociant  qui  les  y  achetoit.  Le 
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même  homme  trTa  aflure  que  les  Anglois  avoient 
aufli  des  epiceries  par  le  moyen  de  ce  polte; 
peut-être  les  tiroient-ils  des  Ceramois.  Pour- 
quoi  Pont-ils  abandonnê  ?  c’eit  ce  qui  j’igno- 
re.  II  fe  peut  qu’ayant  dêjâ  levê  un  grand 
nombre  de  pians  d’êpiceries ,  les  ayant  tranf- 
plantês  dans  quelqu’une  de  leurs  pofleffions 
aux  Indes ,  &  fe  croyant  aflurês  de  leur  rêuf- 
fite ,  lis  aient  abandonnê  une  pofte  difpen- 
dieux ,  trop  capable  d’alarmer  une  nation  & 
d’en  êclairer  une  autre. 

Nous  apprimes  â  Batavia  les  premieres  nou- 
vellesdes  vaifleaux  dont  nous  avions  plufieurs 
fois  dans  notre  voyage  retrouvê  la  trace.  M- 
"Wallas  y  êtoit  arrivê  en  janvier  I7685&  repar- 
ti  prefque  auffi-tôt.  M.  Carteret ,  fêparêinvo- 
lontairement  de  fon  chef,  peu  aprês  être  forti  du 
dêtroit  de  Magellan  ,  a  fait  un  voyage  plus  long 
de  beaucoup  ,  &  dont  je  crois  les  aventures  pius 
eompliquees.  II  eft  venu  â  Macaflar  â  la  fin  de 
mars  de  la  même  annêe ,  ayant  perdu  prefque 
tout  fon  êquipage,  &  fon  vaifleau  êtant  deiabre. 
Les  Hollandois  n’ont  pas  voulu  le  fouftrir  â 
Jompandam  ,  &  i’ont  renvoyê  âBontain  ,  con- 
fentant  avec  peine  â  ce  qu’il  y  prit  des  Maures 
pour  remplacer  les  hommes  quftl  avoit  perdus.; 
aprês  deux  mois  de  fêjour  dans  Fisle  de  Celebes, 
il  s’eft  rendu  le  3  juin  â  Batavia,  ou  ii  a  carenê,& 
d’oii  il  n’eft  reparti  que  le  1 f  de  feptembre^c’eft- 
â-dire  douze  jours  feuiement  avant  que  nous 
y  arrivaffions.  M.  Carteret  a  peu  parie  ici  de  fon 
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Voyage,*  il  en  a  dit  aflez  cependant  pour  qu'on 
ait  fqu  que  dans  un  paJfage  qu’il  nomme  le 
dêtroit  de  Saint  -  Georges  ,  il  a  eu  affaire  avec 
des  Indiens  dont  il  montroit  lcs  fleches  ,  qui 
ont  bleJle  plufieurs  de  fcs  gens  ,  entre  autres 
fon  fecond  ,  lequel  eft  reparti  de  Bataviafans 
être  gueri. 

II  n’y  avoitpas  plus  de  huit  ou  dixjours  que 
nous  êtions  â  Batavia,  lorfque  les  maladies 
commencerent  â  s’y  dêclarer.  De  la  fantê  ,  la 
meilleure  en  apparence  ,  on  palïoit  en  trois 
jours  au  tonibeau.  P'ufieurs  de  nous  furent 
attaquês  de  fievres  violentes,  &  nos  malades 
n’êprouvoient  aucun  foulagement  â  1  ’hôpital. 
J  accelerai  ,  autant  qu’il  m  etoit  poifible  ,  l’cx- 
pedition  de  nos  befoins  3  mais  notre  fabandar 
ctant  auffi  tombe  malade  ,  &  ne  pouvantplus 
agir ,  nous  effuyames  des  difficultês  &  des 
lenteurs.  Ce  ne  futquele  1 6  oêlobre  que  je 
pus  être  en  ctat  de  fortir  ,  &  j’appareillai  pour 
allerme  mouilier  en  dehors  de  la  rade,- l’Etoile 
ne  devoit  avoir  fon  bifcuit  que  ce  jour  lâ. 
Elïe  ne  finit  de  l’embarquer  qu’â  la  nuit,  & 
dês  que  le  vent  le  lui  permit ,  elle  vint  mouil- 
ler  auprês  de  nous.  Prefque  tous  les  officiers 
de  mon  bord  etoient  ou  dêjâ  malades  ,  ou  ref- 
fentoient  les  difpofitions  â  le  devenir.  Le  nom- 
bre  des  diflenteries  n’avoit  point  diminuê  dans 
les  equipages  ,  &  le  fejour  prolongê  â  Batavia 
eut  certainement  fait  plus  de  ravages  parmi 
nous  que  11  avoit  fait  le  voyage  entier.  Notre 
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Taitien,  que  l’enthoufiafme  de  tout  ce  qu’ii 
voyoit  avoit  fans  doute  preferve  quelque  tems 
de  l’influence  de  ce  climat  pqrnicieux,  tornba 
malade  dans  ies  derniers  jours  ,  &  fa  maladie 
a  ete  fort  longue,  quoiqu’ii  ait  eu  pour  !es 
remedes  toute  la  docilite  â  laquelle  pourroit 
fe  devouer  un  homme  nê  â  Paris  3  auffi  quand 
il  parle  de  Batavia  ,  ne  la  nomme-t-il  que  ia 
terre  qui  tue  ,  enoua  matê . 


CHAPITRE  IX. 

Dêpart  de  Batavia  ,*  relâche  â  Visle  de  France  $ 

rttour  en  France . 

Le  16  odobre  j’appareillai  feul  de  la  rade 
de  Batavia  pour  mouilier  par  7  braffies  & 
demie  fond  de  vafemolie,  environ  une  lieue 
en-dehors.  J’êtois  ainfi  â  un  demi>mille  dans 
Poueft-quarMiord-  oueft  de  la  balife  qu’onlaiffe 
â  ftribord  ,  quand  on  entre  â  Batavia.  L’isle 
dâEdam  me  reftoit  au  nord  nord-eft-4d-ett , 
trois  lieues  3  Onnjt  au-nord-oueft-quart-oueft, 
deux  lieues  un  tiers  3  Rotterdam  au  nord-2d- 
oueft ,  une  lieue  &  demie.  L’Etoile,  qui  ne 
put  avoir  fon  pain  que  fort  tard  ,  appareilla 
â  trois  heures  du  matin  3  &  gouvernant  fur  les 
feux  que  jetins  allumês  toute  la  nuitb.elle  vint 
mouiller  auprês  de  moi. 


AUTOUR  DU  MONDE.  247 

Comme  la  route  pour  fortir  de  Batavia  elt 
intereflfante ,  on  me  permettra  le  detail  de 
celle  que  j’ai  faite.  Le  17  nous  fumes  fous 
voiles  â  cinq  heures  dumatin,  &  nous  gou- 
vernames  au  nord-quart-nord-cft  pour  paifer 
dans  feft  de  Rotterdam  environ  â  une  demi 
lieue  ;  puis  au  nord-oueft-quart  -  nord  pour 
pailer  au  fud  de  Horn  &  de  Harlem  ,*  enluite 
du  oueft-quart-nord-oueft  au  oueft-quart-iud- 
oueit,  pour  ranger  au  nord  lesislesd \Amjler- 
dam  &  de  Middelbourg ,  fur  la  derniere  deiquel- 
les  eft  un  pavillon  ^  puis  â  oueft  ,  laiifant  â 
ftribord  unc  balife  placee  dans  le  iud  de  la  pe- 
tite  Cambuis .  A  midi  nous  obfervames  Jd 
de  latitude  meridionale  ,  &  nous  etions  pour 
lors  nord  &  fud  de  la  pointe  fud-eft<&  lagrande 
Cambuis ,  environ  â  un  mille.  J’ai  de-lâ  fait 
route  pour  paifer  entre  deux  balifes  placees  , 
l’une  au  fud  de  la  pointe  nord  -  oueft  de  la 
grande  Cambuis  ,  l’autre  eft  &  oueft  de  Risle 
des  Antropophages  ,  autrement  dite  Vulo  Laki . 
Pour  lors  011  range  la  côte  â  la  diftance  qu'oii 
veut  ou  qu’on  peut.  A  cinq  hcures  &  demie 
le  courant  nous  aflfalant  fur  la  côte,  jc  mouillai 
une  ancre  â  jet  par  1 1  bralfes  fond  de  vaie , 
]a  pomte  nord-oueft  de  ia  baie  de  Bantam  me 
reftant  â  oueft-quart-nord-oueft-2d-oueft  cn- 
viron  cinq  lieues,  &  le  milieu  de  Pitlo  Baby 
au  nord-oueft-^ d_r,ueft  trois  lieues. 

II  y  a,  pour  fortir  dc  Batavia  ,  une  autre 
route  que  ceile  que  j’ai  priie.  En  partant  de 
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]a  rade,  on  range  ]a  côte  de  Java ,  laiffant  â 
bas-Loid  une  tonne  qui  fert  de  balife  ,  environ 
a  deux  lieues  &  demie  de  la  ville ;  puis  on 
range  Pisle  Kepert  au  fud;  on  fuit  la  côte  & 
on  paffe  entre  deux  balifes  fituees,  l’une  au 
fud  de  1  isle  Middelbourg  ,  l’autre  vis-a-vis  de 
ceile  la  fur  un  banc  qui  tient  â  lapointedela 
grande  terre  s  on  retrouve  enfuite  la  balife  qui 
eft  au  iud  de  la  petite  Cambuis  ,  &  pour  lors 
les  deux  routes  fe  reuniflent. 

Le  18  â  deux  heures  du  matin  ,  nous  etionsâ 
lavoile,  mais  il  nous  fallut  mouiller  lefbir  j  ce 


Frince .  Nous  obfervames  â  midi  6d  30'  de  la- 
titude  auffrale  ,  &  â  quatre  heures  aprês  midi  , 
etant  environ  â  quatre  lieues  de  la  pointe 
nord  -  oueft  de  fislc  du  Prince,  je  pris  mon 
point  de  dêpart  iur  la  carte  de  M.  d’Aprês  par 
6d  21  de  latitude  auftrale  &  I02d  de  lon^i- 
tude  onenmie  du  mêridien  de  Paris.  Au  refte 
011  peut  mouiiler  par-tout  le  long  de  l’isle 
de  Java.  Les  Boilandois  y  entretiennent  de 
petits  poftes  de  diftance  en  diftance  ,  &  cha- 
cun  d’eux  a  ordre  d’envover  un  foldat  â  bord 
des  vaiil'eaux  qui  paffent  avec  un  regiftre  fur 
lequel  011  prie  d’infcrire  le  nom  du  vaiffeau, 
d’ou  il  vient  &  ou  il  va.  On  met  ce  qu’on 
veut  fur  ce  regiftre  ;  mais  je  fuis  fort  êloigne 
d’en  blamer  l’ufage  ,  puifquepar  ce  moyenon 
peut  avoir  des  nouvelles  de  bâtimens  dont 
ibuveut  on  eit  inquiet  ?  &  que  d’aifeurs  ie 
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foldat,  cliarge  de  prefenter  ce  regiftre ,  apportc 
aulfi  des  ponles ,  des  tortues  &  d’autres  ra- 
fraichiiiemens  qu’il  vend  â  fort  'hoUr-CDtiipte. 
II  n?y  avoit  plus  de  fcorbut  au  moins  appa- 
rent  â  bord  de  mes  vaifteaux ;  mais  beau- 
coup  de  gens  y  etoient  attaques  du  flux  de 
fang.  Je  pris  donc  leparti  de  faire  route  pour 
fisle  de  France,  fans  attendre  l’Etoile,  &  je 
lui  en  fis  le  fignal  le  20. 

Cette  route  n’eut  rien  de  remarquable  que 
lebeau  &  bon  tems  qui  Pa  rendue  fortcourte. 
Nous  eumes  conftamment  le  vent  de  fud-eft 
tres-frais.  Nous  en  avions  befoin  3  car  lc 
nombre  des  malades  augmentoit  chaque  jour  , 
les  convalefcences  ctoient  fortlongues,  &  il 

fe  joignit  aux  flux  de  fang  des  fievres  chau- 
des  j  un  de  mes  charpentiers  en  rnourut  la 
nuit  du  3°  ftu  3r.  Ma  mâture  me  caufoit 
autïi  beaucoup  d’inquietude.  II  y  avoit  lieu 
d  apprehender  que  le  grand  mat  ne  rompit 
cinq  ou  fix  pieds  au  deflous  du  trelingage. 
Je  le  fis  jumeller  ,  &  pour  lefoulager,  je  de- 
greyai  le  mât  de  perroquet  &  tins  toujours 
deux  ris  dans  le  grand  hunier.  Ces  precau- 
tions  retardoient  confiderablement  notre  mar- 
che  3  malgre  cela  ,  le  dix- huitieme  jour  de 
notre  fortie  de  Batavia ,  nous  eumes  la  vue 

e  lisle  Rodrigue ,  &  le  furlendemain  ceile  de 
i  isle  de  France . 

Le  j  novembre  â  quatrc  heures  du  foir  , 
uous  êtioqs  nord  &  fud  de  la  pointe  nord-eft  dc 
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l’isle  Rodrigue  ,  d’oh  j’ai  conclu  la  diffcrence 
fuivantede  notre  ettime  depuis  l’isle  duPrin- 
ce  jufqu’â  Rodrigue.  M.  Pingre  y  a  obfervê 
6o<â  5  z  de  longitude  â  l’eft  de  Paris  ,  &  â 
quatre  heures  je  me  trouvois  ,  fuivant  mon 
eftime  par  6 id  26'.  En  fuppofant  donc  que 
l’obfervation  faite  fur  l’isle  â  l’habitation ,  y 
ait  êtê  faite  â  deux  minutes  dans  foueft  de 
la  pointe  dont  j’êtois  nord  &  fud  â  quatre  heu- 
res  ,  ma  diftêrence  fur  douze  cents  lieues  de 
route  êtoit  trente  -  quatre  minutesfur  l’arriere 
du  vaiflbau.  La  difference  des  obfervations 
faites  le  3  parM.  Verron,  a  êtê  pourlemême 
moment  de  id  12'  fur  l’avant  du  vaiifeau. 

Nous  avions  eu  connoiffance  de  i’isle  Ronde 
le  7  â  midij  â  cinqheures  du  foir  nous  êtions 
nord  &  fud  de  fon  milieu.  Nous  tirames  du 
canon  â  l’entrêe  de  la  nuit,  efpêrant  qu’on  allu- 
meroit  le  feu  de  lapointe  aux  Canonniers ;  mais  ce 
feu,  rnentionnê  par  M.  d’Aprês  dans  fon  inftruc- 
tion  ,  ne  s’allume  plus  ,  de  maniere  qu’aprês 
avoir  doublê  le  coin  de  Mire  qu’011  peut  ran- 
ger  d’auili  prês  qu’on  veut ,  je  me  trouvai  fort 
embarrafle  pour  êviter  la  bature  dangereufe 
qui  avance  plus  d’une  demi  lieue  au  large  de 
la  pointe  aux  canonniers.  Je  louvoyai,  aftn 
de  m’entretenir  au  vent  du  port ,  tirant  de 
tems  en  tems  un  coup  de  canon  j  enfin  entre 
onze  heures  &  minuit  il  vint  â  bord  un  des 
pilotes  du  port  entretenus  par  le  roi.  Je  me 
eroyois  hors  de  peine  j  &  jc  lui  avois  remis 
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la  conduite  du  batiment,  lorfqu'a  trois  hetu 
res  &  demie  il  nous  echoua  pres  de  la  baie  des 
Tombeaux.  Par  bonheur  il  n’y  avoit  pas  de 
mer ,  &  la  manocuvte  que  nous  fimes  rapi- 
dement  pour  tacher  iïabattre  du  côte  du  large  , 
nous  reuilit  \  mais  que  Pon  concoive  quelle 
douleur  mortelle  c’eutete  pour  nous,  aprêstant 
de  dangers  nêceflaires  heureufement  êvitês, 
de  venir  êchouer  au  port  par  la  faute  d’uu 
ignorant  auquel  fordonnance  nous  forqoit  de 
nous  livrer.  Nous  en  fumes  quittes  pour  qua- 
rante-cinq  pieds  de  notre  fauife  quiile  qui 
furent  emportês. 

Cet  accident ,  dont  il  s’en  eft  peu  fallu  que 
nous  ne  fuffions  la  vidlime ,  me  met  dans  !e 
cas  de  faiie  la  rêflexion  fuivante.  Lorfqu’on 
en  veut  â  l’isle  de  France,  &  que  l’on  voit 
que  de  jour  on  ne  peut  attcindre  l’entrêe  du 
port,  la  prudence  exige  que  de  bonne  heure 
on  prenne  fon  parti  de  ne  pas  s’engager  trop 
prês  de  la  terre.  11  convient  de  s’entrctenir 
pour  la  nuit  en  dehors  &  au  vent  de  l’isle 
Ronde  ,  non  en  cape  ,  mais  en  louvoyant  avec 
un  bon  corps  de  voiles  â  caufe  des  courans. 
Au  refte  il  y  a  mouillage  entre  les  petites 
isles ;  nous  y  avons  trouvê  de  30  â  25  braf- 
fes  fond  de  fabie  \  mais  il  11 ’y  (audroit niouil- 
ler  que  dans  le  cas  d’une  extrême  nêceffitê. 

Le  8  dans  la  matinee  110 us  entrames  dans 
le^  port  ou  nous  fumes  amarrês  dans  la  jcur- 
nêe.  L’Etoile  parut  â  fix  hcures  du  foir  & 
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ne  put  entrer  que  le  lendemain.  Nous  nou$ 
trouvames  être  en  arriere  d’un  jour  ,  &  nous 
y  reprimes  la  date  de  tout  le  monde. 

Dês  le  premier  jour  j’envoyai  tousmesma- 
malades  a  l’hôpital,  je  donnai  l’êtat  de  mes 
befoins  en  vivres  &  agrês  ,  &  nous  travail- 
lames  lur  le  champ  â  difpofer  la  frêgate  pour 
être  carenêe.  Je  pris  tous  les  ouvriers  duport 
qu’on  put  tne  donner  &  tous  ceux  de  l’Etoile  , 
êtânt  dêterminê  â  partir  auffi-tôt  que  je  ferois 
prêt.  Le  16  &  le  ig  on  chaufFa  la  frêgate 
Nous  trouvames  fon  doublage  vermoulu, 
mais  fon  franc-bord  êtoit  auffi  fain  qu’en  for- 
tant  du  chantier. 

Nous  fumes  obligês  de  changer  ici  une 
partie  de  notre  mature.  Notre  grand  mat  avoit 
un  enton  au  pied  &  devoit  manquer  par  lâ 
auffi-tôt  que  par  la  tête  ,  ou  la  meche  êtoit 
caifêe.  On  me  donna  un  grand  mat  d’une  feule 
piece  ,  deux  mats  de  hune  ,  des  ancres  ,  des 
cables  &  du  filain  dont  nous  êtions  abfolu- 
ment  indigens,  je  remis  dans  les  magafins, 
du  roi  mes  vieux  vivres  ,  &  j’en  repris  pour 
cinq  mois.  Je  livrai  pareillement  âM.  Poivre, 
Intendant  de  l’isle  de  France,  le  ier  &  les 
dous  ernbarquês  â  bord  de  l’Etoile  ,  ma  cu- 
curbite  ,  ma  ventoufe ,  beaucoup  dc  mêdica- 
mens  ,  &  quantitê  d’efïets  devenus  inutiles 
pour  nous,  &  dont  cette  colonie  avoit  beloin. 
je  donnai  auffi  â  la  lêgion  vingt-trois  foldats 
qui  me  demanderent  â  y  être^  incorporês. 
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Meflieurs  de  Commerqon  &  Verron  confenti- 
rent  pareillement  â  difierer  leur  retour  en 
France  j  le  premier  pour  examiner  Phiftoire 
naturelle  de  ces  isles  &  celle  de  Madagafcar  » 
le  fecond  pour  être  â  portêe  d’aller  obfervcr 
dans  l’inde  le  paifage  de  Venus  ;  on  me  de- 
manda  de  plus  M.  de  Romainville  ingênieur,' 
&  quelques  jeunes  volontaires  &  pilotins  pour 
la  navigation  d’Inde  en  Inde. 

II  n’êtoit  pas  malheureux  ,  aprês  un  auflï 
long  voyage  ,  d  être  encore  en  êtat  d’enrichir 
cette  colonie  d’hommcs  &  d’eifcts  nêceifaires. 
La  joie  que  j’en  relfentis  fut  cruellement  altêrêe 
par  la  perte  que  nous  y  fimes  du  chevalier  du 
Bouchage  ,  enfeigne  de  vaiffeau ,  fujet  d’un 
merite  diftinguê  ,  qui  joignoit  aux  connoiC. 
fances  qui  font  le  grand  cfficier  de  mer,  tou- 
tes  les  qualites  du  cceur  &  de  l’efprit  qui  ren- 
dent  un  homme  precieux  â  fes  amis.  Les  foins 
affeclueux  &  l’habiletê  de  M.  de  la  Porte, 
notre  chirurgien-major  ,  n’ont  pu  le  fauver. 
I!  mourut  dans  mes  bras  le  19  novembre  , 
d  une  diffenterie  commencêe  â  Batavia.  Peu 
de  jours  aprês  un  jeune  fils  de  M.  le  Moyne 
commiffaire -  ordonnateur  de  la  marine  ,  em- 
barque  avec  moi  volontaire,  &  nommê  depuis 
peu  garde  de  la  marine  ,  mourutde  la  poitrine. 

j  admirai  â  l’isle  de  France  lcs  forges  qui  y 
ont  ete  etablies  par  meffieurs  de  Rofting  & 
Hermans.  II  en  elt  peu  d’auili  belles  en  Eu- 
,  &  le  fet  qu’elles  fabriquent  eft  de  la 
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premiere  qualite.  On  ne  conqoit  pas  ce  qu’il 
a  fallu  dc  conftance  &  d’habiletê  pour  perfec- 
tionner  cet  êtabliiiement ,  &  ce  qu’ii  a  coutê 
de  frais.  II  a  maintcnant  neuf  cents  Negres  , 
dont  M.  Hcrmans  a  tirê  &  fait  exercer  un 
bataillon  de  deux  cents  hommes ,  parmi  lef- 
qucls  s’elt  êtabli  fefprit  de  corps.  Ils  font 
entre  eux  fort  dêlicats  fur  le  choix  de  leurs 
camarades  ,  &  refufent  d’admettre  tous  ceux 
qui  ont  commis  la  moindre  friponnerie.  Voiiâ 
donc  le  point  d’honneur  avec  l’efciavage. 

Pendant  notre  fêjour  ici  nous  avions  conf- 
tamment  joui  du  p!us  beau  tems.  Le  ^  dêcem- 
bre  le  ciei  commenca  â  fe  groilir  de  gros  nua- 
ges  ,  les  montagnes  s’embrumerent ,  tout  an- 
nonqa  la  faifon  dcs  pluies  &  l’approche  de 
Pouragan  qui  fe  fait  fentir  dans  ces  isles  pref- 
que  toutes  les  annêes.  Le  io  j’êtois  prêt  â 
mettre  â  la  voiie  ;  la  piuie  &  ic  vent  debout 
ne  me  le  permirent  pas.  Je  ne  pus  appareiiler 
que  le  12  au  matin  ,  laiflânt  i’Etoile  au  mo- 
ment  d’être  carenêe.  Ce  bâtiment  ne  pouvoit 
être  en  êtat  de  fortir  avant  ia  fin  du  mois , 
&  notre  jonêlion  êtoit  dorênavant  inutile. 
Cette  flute  , '  fortie  de  l’isle  de  France  â  la  fin 
du  mois  de  dêcembre  ,  eft  arrivec  en  France 
un  mois  aprês  moi.  A  midi  je  pris  mon  point 
de  dêpart  par  la  latitude  auftrale  obfervee  de 
2od  22  ,  &  par  54-d  40'  de  longitude  â  l’eft  de 
Paris. 

Le  tems  fut  d’abord  três-couvert ,  avec  des 
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grains  &  de  la  plirie.  Nous  ne  pumes  avoir 
connoiflance  de  l’isle  de  Bourbon.  A  mefure 
que  nous  nous  eloignames  ,  le  tems  devint 
plus  beau.  Le  tems  ctoit  favorable  &  frais  , 
mais  bientôt  notre  nouveau  grand  mât  nous 
caufa  les  mêmes  inquiêtudes  que  le  premier. 
li  faifoit  â  la  tête  un  arc  ii  confidêrable,  que 
je  n’ofai  me  fervir  de  grand  perroquet ,  ni 
porter  le  hunier  tout  haut. 

Depuis  le  22  dêcembre  jufqifau  8  janvier, 
nous  eumes  conftamment  vent  debout ,  mau- 
vais  tems  ou  calme.  Ces  vents  d’ouefl  êtoient , 
me  difoit-on  ,  fans  exemple  ici  dans  cette  fai- 
fon.  Ils  nc  nous  en  molefterent  pas  moins 
quinze  jours  de  fuite  que  nous  paflames  â  la 
cape  ou  a  louvoyer  avec  une  três-grolfe  mer. 
Nous  eumes  connoiffance  de  la  côte  d’Afrique 
avant  que  d’avoir  eu  la  fonde.  Lors  de  la  vue 
de  cette  terre  que  nous  primes  pour  le  cap  des 
Bajjês ,  nous  n’avions  pas  de  fond.  Le  3onous 
trouvames  78  brafl’es ,  &  depuis  ce  jour  nous 
jious  cntretinmes  Jur  le  banc  des  Egiiilles ,  avec 
la  vue  prefque  continuelle  de  la  côte.  Bientôt 
nous  rencontrames  pliriieurs  navires  Hollan- 
dois  de  la  flotte  de  Batavia.  L’avant-coureur 
en  êtoit  parti  le  20  odobre  ,  &  la  flotte  le  6 
novembre  :  les  Hollandois  êtoient  encore  plus 
furpris  que  nous  de  ces  vents  d’oueft  qui  fouf- 
floient  ainfi  contre  faifon. 

Enfin,  le  8  janvier  au  matin  nous  eumes 
connoiifance  du  cap  Falfe ,  &  bientôt  aprês  la 


.  ■ 


V  0  Y  A  G  E 


vue  des  terres  du  cap  de  Bomie-Efperahce.  J’ob- 
ferverai  qu’â  cinq  lieues  dans  Peit-fud-eft  du 
cap  Falfe ,  il  y  a  une  roche  fous  Peau  fort  dan- 
gereufe ;  qu’â  Peft  du  cap  de  Bonne-Efperance 
eft  un  recif  qui  s’avance  plus  d’un  tiers  de 
licue  au  large,  &  au  pied  du  cap  même  un 
rocher  qui  met  au  large  â  la  même  diftance. 
J’avois  atteint  un  vaiifeau  Hollandois  appercu 
le  matin  ,  &  j’avois  diminuê  de  voiles  pour 
ne  le  pas  dêpaifer ,  afin  de  le  fuivre  en  cas 
qu’il  voulut  entrer  de  nuit.  A  fept  heures  du 
foir  il  amena  perroquets  ,  bonnettes  5  &  même 
fes  huniers  ;  pour  lors  je  pris  le  bord  du  large  , 
&  je  louvoyai  toute  la  nuit  avec  un  grand 
frais  de  vent  de  fud ,  variable  du  fud-fud-eft 
au  fud-fud-oueft. 

Au  point  du  jour  les  courans  nous  avoient 
entrainês  de  prês  de  neuf  lieues  dans  le  ouelf 
nord-oueft;  le  vaiffeau  Hollandois  êtoit  â  plu. 
de  quatrc  lieues  fous  le  vent  â  nous.  Ilfallu 
forcer  de  voiles  pour  regagner  ce  que  nous 
avions  perdu ;  auffi  ceux  qui  doivent  pallêr  la 
nuit  fur  les  bords  dans  Pintention  d’entrerau 
jour  dans  la  baie  du  cap  ,  feront-ils  bien  de 
mettre  en  travers  dês  la  pointe  orientale  du 
cap  de  Bonne-Efpêrance ,  en  fe  tenant  environ 
â  trois  lieues  de  terre  ;  dans  cette  pofition  les 
courans  les  auront  mis  en  bonne  pofture  d’en- 
trer  de  grand  matin.  A  neuf  heures  du  matin , 
nous  mouillames  dans  la  baie  du  cap  ,  â  la 
tête  de  la  rade  ,  &  nous  affourchames  nord- 

nord-eft 
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linrd-eft  &  fud-fud-oueft,  II  y  avoit  ici  qua- 
‘torze  grands  navires  de  toutes  nations ,  &  il 
en  arriva  plufieurs  autres  pendant  le  fejour 
que  nous  y  fimes.  M.  Carteret  en  etoit  forti 
-le  jour  des  rois.  Nous  faiuames  de  quinze 
coups  de  canon  la  ville,  qui  nous  en  rendit 
tin  pareil  nombre. 

Nous  eumes  tout  lieu  dc  nous  louer  du 
gouverneur  &  des  habitans  du  eap  de  Bonne- 
Efperance ;  ils  s’empreifercnt  de  nousprocurer 
l’utile  &  l’agreable.  Je  ne  m’arrêterai  point  â 
dêcrire  cette  placeque  tout  le  monde  connoit. 
Le  cap  releve  immêdiatement  de  l’Europe ,  & 
n’eft  point  dans  la  dêpendance  de  Batavia,  ni 
pour  l’adminiftration  militaire  &  civile  ,  ni 
pour  la  nomination  des  emplois.  II  fuffit  même 
d’en  avoir  exercê  un  au  cap ,  pour  n’en  pou- 
voir  poifêder  aucun  â  Batavia.  Cependant  le 
confeil  du  cap  correfpond  avec  celui  de  Bata- 
via  pour  les  atfaires  de  commerce.  II  elt  com- 
pofê  de  huit  perfonnes ,  du  nombre  defquelles 
eft  le  gouvel-neur  qui  en  eft  le  prêfident.  Le 
gouverneur  n’entre  point  dans  le  confeil  de 
juftice  auquel  prêfide  ie  commandant  en  fecond } 
feulement  il  figne  les  arrêts  de  mort. 

II  y  a  un  pofte  militaire  â  Falfe-baye,  &  un 
a  la  baie  de  Saldagna.  Cette  dernierc  qui  forme 
un  port  fuperbe  ,  â  l’abri  de  tous  les  vents', 
n’a  pu  devenir  le  chef-lieu,  parcc  qu’il  n’y  a 
pas  d’eau.  On  travaille  maintenant  â  augmenter 
l’êtabliiTement  de  Falfe-baye  5  c’eft  oii  les  yajC. 
Seconde  Partie.  ft 
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'feaux  mouillent  pendant  l’hiver ,  quand  lahaie 
du  cap  eit  interdite.  On  y  trouve  les  mêmes 
iecours  &  â  tout  auiïi  bon  compte  qu’au  cap. 
II  ya  par  terre  huit  lieues  de  mauvais  che- 
min  d’un  de  ces  lieux  â  l’autre. 

A  peu  prês  â  moitiê  chemin  des  deux  eft 
le  canton  de  Conftance  .  qui  produit  le  farneux 
vin  de  ce  nom.  Ce  vignoble,  oii  l’on  cultive 
des  plants  de  mufcat  d’Efpagne  ,  eft  fort  petit , 
mais  il  eft  faux  qu’il  appartienne  â  la  compa- 
gnie  ,  &  qu’ii  foit ,  comme  on  le  croit  ici  , 
^entourê  de  murs  &  gardê.  On  le  diftingue  en 
haut  Conftance  &  petit  Conftance  ,  fêparês  par 
une  haie,  &  appartenans  â  deux  propriêtaires 
diffêrens.  Le  vin  qui  s’y  recueille  eft  â  peu  prês 
êgal  en  qualitê  ,  quoique  chacun  des  deux 
Conftances  ait  fes  partifans.  li  fe  fait  annee 
commune  cent  vingt  â  cent  trente  barriques 
de  ce  vin ,  dont  la  compagnie  prend  un  tiers 
â  un  prix  tarifê  ,  le  refte  fe  vend  aux  acheteurs 
qui  fe  prêfentent.  Le  prix  aduel  eft  de  trente 
piaftres  l’alvrame  ou  le  barril  de  foixante  & 
dix  bouteilles  de  vin  blanc,  trente-cinq  piaf- 
tres  l’alvrame  de  rouge.  Mes  camarades  &  moi 
nous  allames  diner  chez  M.  de  Vanderfpie, 
propriêtaire  du  haut  Conftance.  II  nous  fit  la 
meilleure  chere  du  monde  ,  &  nous  y  bumes 
beaucoup  de  fon  vin ,  ioit  en  dinant ,  foit  en 
goutant  des  diffêrentes  pieces  pour  faire  notre 
cmpiette. 

Le  terroir  de  Conftance ,  terminê  en  pente 
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douce  ,  eft  d  un  fab!e  graveleux.  La  vigne  yy 
cultive  ftins  êchalas  ;  le  fep  cft  taillc  %  petilj 
bois.  Le  vin  s’y  fait  en  mettant  dans  la  cuvo 
m  grape  egrenec,  Les  futs  pleins  fe  confervent 
dans  un  cellier  â  rez-de-chauifêe  ,  dnns  lequel 
l  air  a  une  libre  circulation.  Nous  viiitame^ 
en  reyenant  de  Conftance  deux  maifons  do 
plaiiance  qui  appartiennent  au  gouverneur.  Lg 
plus  grande  nommêe  Ne-pland  a'un  jardin  beau. 
c°up  plns  beau  que  cclui  de  Ja  compagnii? 
uu  cap,  Nous  ayons  trouvê  ce  dernier  fort 
ïnferieur  a  fa  rêputation.  De  longues  allêes  de 
charnnlles  três-hautes  lui  donnent  l’air  d’un 

jardin  de  moines ;  il  eft  plantê  de  chênes  qui 
y  viennent  três-mal,  . . 

,  Ces  plantations  des  Hollandojs  fe  font  fort 
etendues  fur  toute  la  côte ,  &  l’abondance  y 
eft  par-tout  le  fruit  de  la  cufture  ,  parce  que 
le  cultivateur  ,  foumis  aux  feules  loix,  y  eft 
libre  &  ftir  de  fa  propriêtê.  11  y  a  des  habi- 
tans  jufqp  a  pres  de  cent  einquante  lieues  de 
a  capita  e ,  ïls  n  ont  d’ennemis  â  craindre  que 
les  betes  feroces  ;  car  les  Hottentots  ne  les 
moleftent  point.  Une  des  plus  beiles  parties 
fte  la  colonie  du  cap ,  eft  celle  â  laquelle  on  a 

di°Te]e  Tm  de  petite  Rochelle’  C’eft  une  peu- 
plade  de  Franqois  chaffês  de  leur  patrie  par 

la  revocatton  de  l’êdit  de  Nantes.  Elle  fur- 

paile  toutes  ies  autres  par  la  fêconditê  du  ter- 

ïein  &  1  tnduftrie  des  colons.  Ils  ont  confervê 

*  mts  mere  -adoPUve  le  nom  de  leur  ancienne 
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patrie  ,  qu’ils  aiment  toujours,  toute  rigou-* 

ïeufe  qu'ellc  leur  a  ete. 

Le  gouvernement  envoie  de  tems  en  tems 
dcs  caravanes  vifiter  l’interieur  du  pays.  II  s’eli 
eft  fait  une  de  huit  mois  en  1763.  Le  deta- 
chement  perqa  daris  le  nord  &  fit,  ma-t-on 
alfurê ,  des  dêcouvertes  importantes  ;  ce  voyage 
n’eut  pas  cependarit  le  fuccês  qu  on  devoit 
s’en  promettre*,  le  mêcontentement  &  la  01  ' 
corde  fe  mirent  dans  le  dêtachement ,  &  Jor- 
cerent  le  chef  â  revenir  fur  fes  pas ,  laiiiant 
fes  dêcouvertes  imparfaites.  Les  Hollandois 
avoient  eu  connoiflance  d’une  nation  jaune , 
dont  les  cheveux  font  longs ,  &  qui  leur  a  paru 


três-farouche.  , 

C’eft  dans  ce  voyage  que  1  on  a  trouve  le 

quadrupede  de  dix  -  fept  pieds  de  hauteur  , 

doht  j’ai  remis  le  deifein  â  M.  de  Buffon  ; 

c’etoit  une  femelle  qui  allaitoit  un  faon  dont 

la  hauteur  n’êtoit  encore  que  de  fept  pieds. 

On  tua  la  mere ,  le  faon  fut  pris  vivant ,  mais 

il  mourut  aprês  quelques  jours  de  marche.  M. 

de  Buffon  m’a  affurê  que  cet  ammal  eft  celui 

que  les  Naturalijies  nomment  la  girofe.  On  n  en 

avoitpas  revu  depuis  celui  qui  fut  apporte  a 

Rome  du  tems  de  Cêfar ,  &  montre  a  1  amphi- 

thêatre.  On  a  auffi  trouvê ,  il  y  a  trois  ans , 

&  apportê  au  cap ,  oii  il  n’a  vecu  que  eux 

mois ,  un  quadrupede  d’une  grande  beaut :e  , 

lequel  tient  du  taureau  ,  du  cheval  &  du  rf, 

&  dont  le  genre  eft  abfoluinent  nouv'cau.  Jai 
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pareillement  reniis  â  M.  de  Bnffon ,  le  defiein 
exad  de  cet  animal  dont  je  crois  que  la  force 
&  la  vitefle  êgalent  la  beautê.  Ce  n’elt  pas 
fans  raifon  que  l’Afrique  a  êtê  nommêe  la  mere 
des  monflres. 

Munis  de  bons  vivres  ,  de  vins  &  de  rafrai- 
chiflemens  de  toute  efpece,  nous  appareilla-. 
mes  de  la  rade  du  cap  le  17  aprês  midi.  Nous 
paflames  entre  l’isle  Roben  &  la  côte  ;  â  fix 
heures  du  foir  le  milieu  de  cette  isle  nous 
reftoit  au  fud-fud-eft-qd-fud  environ  â  quatre 
lieues  de  diftance  ;  c’eft  d’oii  je  pris  mon  point 
de  dêpart  par  3 3 d  4.0  de  latitude  fud,  &  i>d 
43  de  iongitude  orientale  de  Paris.  Je  defirois 
de  rejoindre  M.  Carteret  ,  fur  lequei  j’avois 
certainement  un  grand  avantage  de  marche  3 
mais  qui  avoit  eneore  onze  jours  d’avance 
fur  moi. 

Je  dirigeai  ma  route  pour  prendre  connoif- 
fance  de  Pisle  Samte-Helene  ,  afin  de  m'aflurer 
]a  relâche  â  /’ Afcenfion  ,  relâche  qui  devoit  faire 
le  faiut  de  mon  êquipage.  Etfedivement  nous 
en  eumes  la  vue  ie  29  â  deux  heures  aprês 
midi ,  &  le  relevement  que  nous  en  fimes  ne 
nous  donna  de  diftêrence  avec  l’eftime  de  notre 
route  que  huit  â  dix  lieues.  La  nuit  du  3  au 
4  fevrier  êtant  par  la  latitude  de  l’Afcenfion, 
&  m’en  faifant  environ  h  dix-huit  lieues  de 
diftance  ,  je  fis  courir  fous  les  deux  huniers. 
Au  point  du  jour  nous  vimes  l’islejâ  peu  prês 
â  neuf  lieues  de  diftanee  ,  &  â  onze  heures. 
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nous  nicmiilatnes  dans  ranee  du  notd-buêft 
ou  de  la  montagne  de  la  Croix  par  12  braHes 
fond  de  fable  &  coraib  Suivant  les  obferva- 
tions  de  M.  fabbe  de  la  Caille  ,  nous  êtions 
â  ce  mouillage  par  ?d  ^4  de  lacitude  fud,  & 
t6d  19'  de  longitude  occidentale  de  Paris. 

A  peine  eumes-nous  jettê  i’ancre  que  je  fis 
ihettre  les  bateaux  â  la  mer  &  partir  trois  dê- 
tachemens  pour  la  pêclie  de  la  tortue  j  le  pre- 
micr  dans  Cance  du  wrd  ejl$  le  fecond  dans 
fance  du  nord-ouejl  ,  vis-â-vis  de  laquelle  nous 
etions ;  lc  troifieme  dans  Pance  aux  Anglois  y 
laquelle  eft  dans-  lc  fud-oucft  de  Pisle.  Touê 
hous  promettoit  unc  pêche  favorable  j  il  n’y 
avoit  point  d’autre  navire  que  le  nôtre  ,  la 
faifon  êtoit  avantageufe  ,  &  nous  entrions  en 
nouvelle  lune.  Auffi  -  tot  aprês  le  dêpart  des 
dêtachemens  ,  je  hs  toutes  mes  difpofitions 
pour  jumeiler  au  deffous  du  capelage  ,  mes 
deux  mâts  majeurs  :  favoir  le  grand  mât  aveô 
im  petit  mât  de  hune,  le  gros  bout  en  haut  5 
&  le  mât  de  mifaine*  lequel  êtoit  fendu  hori- 
fontalement  entre  les  jotteraux  *  avec  une  ju- 
melle  de  chêne. 

On  ni’apporta  dans  l’âprês-niidt  la  bouteille 
qui  renferme  le  papier  fur  lêquel  s’infcrivent 
ordinairement  lês  vaiffeaux  de  toutes  nations 
qui  relâchent  â  PAfcenfion.  Cêtte  bouteille  fô 
dêpofe  dans  la  cavitê  d’un  des  rochers  de  cette 
baie  ,  ou  elle  eft  êgalement  â  l’abri  des  vagues 
&  de  la  pluie.  J’y  trouvai  êcrit  le  Swalioyv  > 
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ee  vaifleau  Anglois  commande  par  M.  Carteret , 
que  je  defirois  de  rejoindre.  II  etoit  arrive  ici 
le  31  janvier  ,  &  reparti  le  premier  fevrier » 
9’etoient  dêja  fix  jours  que  nous  lui  avions 
gagnês  depuis  le  cap  de  Bonne  -  Efpêrance. 
J’infcrivis  la  Boudeufe,  &  je  renvoyai  la  bou- 
teille. 

La  journêe  du  f  fe  paffa  a  jumeller  nos  mâts 
fous  le  capelage  ,  opêration  dêlicate  dans  une 
rade  011  la  mer  eft  clapoteufe  ,  â  tenir  nos 
agrêts  &  â  embarquer  les  tortues.  La  pêche 
fut  abondante  ,*  011  en  avoit  retournê  dans  la 
nuit  foixante  &  dix  ,  mais  nous  ne  pumes  en 
prendre  â  bord  que  cinquante-fix  ,  on  remit 
les  autres  en  libertê.  Nous  obfervames  au 
mouillage  9^  qY  de  variation  nord-oueft.  Le 
6  â  trois  heures  du  matin  ,  les  tortues  &  ba- 
teaux  êtant  embarquês  ,  nous  commenqames 
â  lever  nos  ancres  ;  â  cinq  heures  nous  êtions 
fous  voiles  ,  enchantês  de  notre  pêche  &  de  fef- 
poir  que  notre  premier  mouillage  feroit  dorê- 
navant  dans  notre  patrie.  Combien  nous  en 
avions  fait  depuis  le  dêpart  de  Breft  ! 

En  partant  de  l’Afcenfion,  je  tins  le  vent 
pour  ranger  les  isles  du  cnp  Verd  'd’aufii 
prês  qu’il  me  feroit  poffible.  Le  iï  aumatin, 
uous  paifames  la  ligne  pour  la  /ixieme  fois 
dans  ce  voyage,  par  2od  de  longitude  eftimêe. 
Qiielques  jours  aprês  ,  eomme  malgrê  la  ju- 
melle  dont  nous  l’avions  fortinê,  le  mât  do 
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mifaine  laifoit  une  três  -  mauvaife  figure  *  il 
fallut  le  foutenir  par  des  pataras  ,  degrêer  le 
petit  perroquet  ,  &  tenir  prefque  toujours  le 
hunier  aux  bas-ris  &  même  ferrê. 

Le  2^  au  foir,  on  apperqut  un  navire  au 
vent  &  de  l’avant  a  nous ,  nous  ie  conferva- 
mes  pendant  la  nuit  ,  &  le  lendemain  nous 
]e  joignimes  j  c’êtoit  le  Swaliow.  J’oiTris  â  M. 
Carteret  tous  les  fervices  qu’on  peut  fe  ren- 
dre  â  la  mer.  II  n’avoit  befoin  de  rien  5  mais 
fur  ce  qu’ii  me  dit  qu’on  lui  avoit  reniis  au 
cap  des  lettres  pour  France  ,  j’envoyai  les 
chercher  â  fon  bord.  II  me  fit  prêfent  d’une 
fleche  qu’ii  avoit  eue  dans  une  des  isles  ren- 
contrêes  dans  fon  voyage  autour  du  monde  , 
voyage  qu’il  fut  bieu  loin  de  nous  foupcon- 
ner  d’avoir  fait.  Son  navire  êtoit  petit,  mar- 
choit  três  -  mal  ,  &  quand  nous  eumes  pris 
congê  de  lui ,  nous  le  laiifames  comme  â  i’an- 
cre.  Combien  il  a  du  fouffrir  dans  une  auffi 
mauvaife  embarcation  !  II  y  avoit  huit  lieues 
de  diffêrence  entre  fa  longitude  eftimee  &  la 
nôtre  j  il  fe  faifoit  plus  â  l’oueft  de  cetce 
quantitê. 

Nous  comptions  pafler  dans  l’eft  des  isles 
Acores  ,  lorfque  ie  4  marsjldans  la  matinêe, 
nous  eumes  connoiffance  de  Fide  Tercire ,  que 
nous  doublames  dans  la  journêe  en  la  ran- 
geant  de  fort  prês.  La  vue  de  cette  isle  ,  en 
la  fuppofant  bien]  placêe  fur;  le  graud*  pian  de 
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M.  liellin  ,  nous  donneroit  environ  foixante 
&  fept  lieues  d’erreur  du  côte  du  oueft,  dans 
l’eftime  de  notre  route  }  erreur  confiderable 
dans  un  trajet  auffi  court  que  celui  de  l’Af- 
cenfion  aux  Aqores.  II  eft  vrai  que  la  pofition 
de  ces  isles  en  longitude  eft  encore.  inccrtai- 
ne.  Cependant  je  crois  que  dans  les  parages 
des  isles  du  cap  Verd  il  regne  des  courans 
três-violens.  Au  refte  ,  il  ctoit  ellentiel  de  dê- 
terminer  la  longitude  des  Acores  par  de  bon- 
nes  obfervations  aftronomiques  ,  &  de  bien 
eonftater  la  diftance  des  unes  aux  autres  ,  & 
leurs  giifemens  entre  elles.  Rien  de  tout  cela 
n’eft  jufte  fur  les  cartes  d’aucune  nation.  Elles 
ne  diffêrent  que  par  le  plus  ou  le  moins  d’er- 
reur.  Cet  objet  important  vient  d’être  rempli 
par  M.  de  Fleurieu ,  enfeigne  des  vaiifeaux  du 
roi. 

Je  corrigeai  ma  longitude  en  quittant  Ter- 
cere  fur  celle  â  cette  isle  la  carte 

â  grand  point  de  M.  iiellin.  Nous  eumes  fond 
le  13  aprês  midi ,  &  le  14  au  matin  la  vue 
d’Oueffant.  Comme  les  vents  êtoient  courts 
&  la  marêe  contraire  pour  doubler  cette  isle, 
nous  fumes  forcês  de  prendre  la  bordêe  du 
large  ,  les  vents  êtoient  â  oueft  grand  frais  , 
&  ia  mer  fort  groife.  Environ  â  dix  heurcs 
du  matin  ,  dans  un  grain  violent ,  la  vergue 
de  mifaine  fc  rompit  entre  les  deux  pouïies 
de  driife ,  &  da  grand-voiie  fut  au  même  inC 
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tant  deralinguee  depuis  un  point  jufqu’â  Pati- 
tre.  Nous  njimes  auffi-tôt  â  la  cape  fous  la 
grand-voile  d’etai ,  le  petit  focq  &  le  focq  de 
derriere,  &  nous  travaillames  â  nous  raccom- 
moder.  Nous  envergames  une  grande  voile 
neuve  ,  nous  refimes  u?ie  vergue  de  mifaine 
avec  la  vergue  d’artimon,  uue  vergue  de  grand 
hunier  ,  &  un  bout  dehors  de  bonnettes  ,  & 
â  quatre  heures  du  foir  nous  nous  retrouva- 
mes  en  etat  de  faire  de  la  voile.  Nous  avions 
perdu  la  vue  d’Oueflant ,  &  pendant  la  cape  , 
le  vent  &  la  mer  nous  avoient  fait  dêriver  dans 
la  manche.  i  , 

Dêterminê  â  entrer  â  Breif ,  j’avois  pris  le 
parti  de  louvoyer  avec  des  vents  variables  du 
fud-oueft  au  nord-oueft,  lorfque  le  au 
matin ,  on  vint  m’avertir  que  le  mât  de  mi- 
faine  menaqoit  de  fe  rompre  au  deilous  du 
capelage.  La  fecouiTe  qu’il  avoit  reque  dans 
la  rupture  de  fa  vergue  avoit  augmentê  fon 
mal ,  &  quoique  nous  en  euffions  foulagê  la 
tête  en  abaiflant  fa  vergue,  faifant  lerisdans 
la,  mifaine  ,  &  tenant  le  petit  hunier  fur  le 
ton  avec  tous  fcs  ris  faits  ,  cependant  nous 
reconnumes  aprês  un  examen  attentif  ,  que 
ce  mât  ne  rêfifteroit  pas  long-tems  au  tangage 
que  la  grofle  mer  nous  faifoit  êprouver  au 
flus  prês  d’ailleurs  toutes  nos  manoeuvres 
&  poulies  êtoient  pourries ,  &  nous  n’avions 
plus  de  rechaiigc  5  quel  moyen  5  dans  un  etat 


I 
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ftaifil ,  de  combattre  entre  deux  côtes  contre 
le  gros  tems  de  l’equinoxe  ?  Je  pris  donc  le 
parti  de  faire  vent  arriere ,  &  de  conduire  Ia 
fregate  â  Saint-Malo.  C’etoit  alors  le  port  le 
plus  prochain  qui  put  nous  fervir  d’afyle. 
J’y  entrai  le  1 6  aprês  midi  *  n’ayant  perdu 
que  fept  hommes  pendant  deux  ans  &  quatre 
mois  êcoulês  depuis  notre  fortie  de  Nantes. 

Puppibus  &  laeti  Nautte  impofuere  coronas. 

VirgiL  JEntid .  lib .  IV, 


Fin  du  Voyagc  autour  du  Monde. 


\ 
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D  E 
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IL  Bobo  , 
AiboUy 
Ainê , 

Aiouta  , 
Aipa  , 

Aneania , 
Aomou , 

Aoucrerê , 
Aouero , 
Aouri , 

t 

Aontti , 
Aouira , 
Apalari » , 

, 

iïr/oi  , 
Ateatea , 


demain. 

venez. 

fiile. 

il  y  en  a. 

le  terme  de  negation ,  il  n’y  en 
a  pas. 

importun  ,  ennuyeux. 
fi  ,  terme  de  mepris ,  de  deplai- 
fance. 
noir. 
ceuf. 

fer,  or,  argent,  tout  metal  ou 
inftrument  de  metal. 
poiifon  volant. 
eclair. 

brifer  ,  detruire. 
coco.-> 

celibataire  &  homme  faiis  enfans. 
blanc. 


Je  ne  connois  aucun  mot  qui  commence 
par  nos  lettres  confonnes  iuivantes  B ,  C ,  D, 
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E 


Ea  , 

racme. 

Ea  i  ? 

le  feu, 

, 

perruche. 

Eaibou  , 

vafe. 

Eaiabou-maa , 

vafe  qui  fert  â  mettre  le  manger. 

Eame  , 

boilïon  faite  avec  Je  coco. 

toutes  faqons  de  fe  battre. 

Eao  , 

les  nuages  ,  &  fleur  en  boutort 
ou  non  ouverte. 

Eatoua , 

la  Divinite.  Le  même  mot  ex- 
primeauffi  fes  miniftres,  ainft 
que  les  gênies  fubalternes 
bienfaifans  ou  malfaifans., 

23?x/0  , 

deuil. 

fi>. 

voile  de  pirogue. 

Eiva-eoura  5 

danfe  ou  fête  des  Taitiens. 

J5z/i  , 

petit. 

J5Ve  , 

entendre. 

ElaOy 

mouche. 

Emaa , 

fronde. 

JSwao , 

requin,  veut  dire  auffi  mordre* 

Emeitai  s 

donner. 

£moe  , 

dormir. 

Enapo  , 

bier. 

Enene  , 

dêcharger. 

£w/a  , 

dedans  ,  fur. 

Enninnito , 

s’êtendre  en  bâillant. 

Enoanoa  3 

fentir  bon. 

Enomoi , 

termepour  appeller5  venez  icii 

4 
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Enoo-te-papa  , 

afleyez-vous. 

Ehtoua , 

la  terre  &  fes  differentes  pai*tie&» 

Enoua  Taiti , 

le  pays  de  Taiti, 

Enoua  Paris  , 

le  pays  de  Parxs, 

Eo, 

fuer. 

Eoe-tea , 

fleche. 

Eeo-pai  9 

pagaye  ou  rame. 

Emoure  papa  9 

l’arbre  dont  ils  tirent  !e  coton. 
ou  labourrepourleurs  etoffes. 

Eone  , 

fable ,  pouffiere. 

jFowow  9 

tortue. 

Eote  5 

baifer. 

Eouai , 

pluie , 

Fnuao  9 

voler,  derober. 

Eououa  , 

boutons  fur  le  vifage* 

j?ow? , 

roter. 

Eounoa  , 

bru ,  belle-fille. 

Eouramai  5 

lumiere. 

£or/ri  , 

danfer. 

Eouriaye  9 

danfeufe. 

vapeur  lumineufe  qul  file  dans 
le  ciel ,  que  ie  peuple  nomme 
itoile  qui  file.  A  Taiti  on  les  re- 
regarde  comme  des  genies  maU 
faifans. 

Epata , 

coup  de  langue  pour  appeller 
la  femme. 

papillon. 

oignon. 

Epoumaa  \ 

fifflet,  11  fert  â  appeller  au^ 
iropas. 

Epouponi  , 
Epoure  , 
Eponta  , 


Era  , 

Era-onao , 
Era-ouopo  , 
Era-ouavatea , 

Erepo , 

Ero , 

Eri , 

Erie  , 
iVo/ , 

Eroleva , 
Eroua  , 

Erouai , 
Eroupe , 


Etai  , 

Etao9 
Etaye  , 
Eteina  , 
Etouana  , 
Etere  , 

Etere  maine , 
Etio , 


Etipi , 
3 
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foufBer  Je  feu. 
prier. 

blelTure  ;  ce  mot  exprime  autfi 

la  cicatrice. 

foleil. 1 

foleil  levant. 

foleil  couchant. 

foleil  â  midi. 

le  ciel. 

fale,  malpropre. 

fourmi. 

roi. 

royal. 

laver,  nettoyer. 

ardoife. 

trou. 

Vomir. 

ptgeon  bleu  d’une  efpece  fort 
grolfe ,  femblable  â  ceux  qui 
font  chez  M.  le  marechal  d$ 
Soubife. 
la  mer. 
lancer. 
pleurer. 

frere  ou  foeur  ainee. 

frere  ou  foeur  cadette. 

aller. 

revenir. 

huitre. 

couper,  coupe. 

hache. 
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Etoamou ,  tourterelle. 


Etouna , 

Etoouo  , 

#  V  •• 

TjVCU  , 

Evaie  9 
Evaiyie  9 
Evana  9 
Evare  , 

Evaroua-t-tatoua 


anguillce 
raper. 
l’eau. 
humide. 
femmc. 
tirc. 

maifon. 

Souhait  qui  fe  fait  aux 
perfonnes  qui  eternuent  > 
&  qui  veut  dire  que  le 
mauvais  gêtiie  ne  t’endor- 
me  pas  ,  ou  que  le  bon 
gênie  te  rêveille. 

o 

lance. 
êtoile. 
comete. 

fruit  acide,  femblable  â  une 
poire ,  particulier  âTaiti. 

EvilVO  9  fiute- 

Les  mots  fuivans  fe  prononcent  e  long  > 

:omme  1’»  des  grecs.  .  ,  ,r 

t:  figures  de  bois  qui  reprelen- 

'  tent  des  gênies  fubalter- 

nes  ,  &  fe  nomment  y,ti- 
tane  ou  *ti  -  aine  ,  fuivant 
que  ces  gênies  font  du 
fexe  mafculin  ou  du  iê- 
minin.  Ces  figures  fer- 
vent  â  des  ceremonies  ïe- 
ligieufes ,  &  Taitiens 


Evero  9 
Evetou  9 
Evetou-eave 

Eui  9 
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en  ont  plufleurs  dans  leurs 
maifons. 

*<!???  >  corbeille. 

*ou  5  pet.  Ils  l’ont  en  hotreur  & 

brulent  tout  ce  qui  eft 
dans  les  maifons  ou  l’on 
a  pete. 

yoiiou ,  moule. 

*reon-tataoit  ,  couleur  â  piquer  ;  c’eft  ce!le 

qui  fert  â  ces  caracleres 
ineffacables  qu’ils  s’impri- 
ment  fur  les  differentes 
parties  du  corps. 

yriri  &  aufli  ouariri ,  fe  facher  ,  fe  mettre  en 

colere. 

Je  11  e  connois  aucun  mot  qui  commence 
par  les  confonnes  fuivantes  F,  G. 

H  ' 

Horrco *  fonde  faite  avec  les  coquilles 

lcs  plus  pefantes  ,  fe  pro- 
nonce  comme  s’il  y  avoit 
un  h  devant  l’o. 

/ 


Tôra , 

rat. 

Iroiroi , 

fatiguer. 

Iroto  , 

dedans. 

Ivera , 

chaud. 

Secondc  Partie • 
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Je  ne  connois  aucun  mot  qui  corvintêitô& 
par  la  confonne  L. 


M 


Maa  5 
Maea^ 
Maeo  , 
Mai  , 


Maglli  y 
Mala , 
Malama  \ 
Malou  , 
Mama^ 
Mamai , 
Manoa , 


Manou , 

Mao , 

Mata'i , 

Mataï  malac, ^ 
Mataï-  aoueraï , 
Matao , 

Matrtpo  y 
Matarï , 


manger. 

enfans  jumeaux. 
fe  gratter  ,  dêmangen 
de  plus  y  fe  dit  aufït  maine$ 
c’eft  un  adverbe  de  rêpê^- 
tition  :  etere  ,  aller  ,  ete~ 
ye  -  ma'i  ou  etere  -  ma  'nie  , 
aller  une  feconde  fois  *> 
revenir. 
froid. 
plus. 
la  lune. 

confidêrable ,  grand. 

lêger. 

malade. 

bonjour,  ferviteur  ,  e^pre,.- 
fion  de  politeife  ou 

d’amitiê. 
oifeau  ,  lêger. 
êmêrillon  pour  la  peche. 

vent. 

vent  d’eft  ou  de  fud-eft* 
vent  d’oueft  ou  de  fud-oueih 
hameqon. 
borgne ,  louche. 
les  plêiades. 
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mâfie  \ 

•  < 

l’hcrbe  ,  gramen * 

Mato , 

montagne. 

Mate  i 

tuer. 

Mea  i 

.chofei 

Meia , 

bananier,  banailes. 

Metoua  > 

parens  }  Metoua~tane  oii  eoilre- 

pere$  metoua-aine  ou  <r<?0* 

mere. 

Mmi  * 

jiïriner. 

coq  3  pouie. 

Moea, 

natte. 

Mona  9 

beau ,  bori. 

Moreou , 

calme  ,  tems  ftns  vêtU\ 

Motoua  3 

petit-  fils. 

N 

f 

Nate  $ 

donnen 

N'ïe, 

yoile  de  batêaiL 

Miouniou  3 

jonquillê. 

* 

0 

Oaï\ 

Oaite  3 

iouraillês  &  pierres; 
ouvrir. 

Oorah , 

la  piece  d’etofFe  dont  on  s’eti- 

Oorda  9 

veloppe* 

genereux ,  qui  donne. 

Opoupoui  a 

boire. 

OuaHlo , 

voler ,  derober. 

Ouaoura , 

aigrctte  de  plumes* 

S  z 
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Vuaora , 

Ouanao  , 

Ouare  , 

Ouatere  , 

O/zeru , 

Oueneo , 

Ouetopa  3 
Ow/j/  , 

Ouope , 

Oupani , 

Oz/r/i , 

Oz/r/  3 


A  B  'U  L  A  1  R  ‘E 

guerir  ou  guêri. 

accoucher. 

craclier. 

timoniei;. 

cliaud. 

cela  ne  fent  pas  bon ,  infedtc 
perdre  ,5  perdu. 

hê. 

mur,  eli  maturitê. 

fenêtre. 

rouge. 

chien  &  quadrupedes. 


Fai , 

Faia  5 
Fapay 

Papanit  5 
Faoro , 
Farouai , 
Patara  , 
Fatiri , 
Picha , 
Firara , 
Firopiro , 

Pirioi , 
Piripiri  * 


pirogue. 

a(fez. 

bois  5  fiege  &  tout  meuble 
de  bois. 

fermer ,  boucher. 
coquiile ,  nacre. 
habit ,  êtoife. 
grand  -  pere. 
tonnerre. 
coffrje^ 
poiffon. 

puanteur  d’un  pet  ou  des  ex- 
crêmens. 
boiteux. 

nêgatif ,  avare  qui  ne  donne 
point.. 
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FO 

\our. 

Fde 

perle,  pendant  d’oreilles. 

Poi9 

pour,  â. 

Foiri , 

obfcur. 

Foria , 

gras,  embonpoint,  bien  por- 

tant. 

Forotata  * 

loge  â  chiens. 

Fouaa  , 

cochon,  fanglier* 

Fouerata , 

fleurs. 

Foupoui , 

â  la  voiie. 

Foitta , 

bleffure. 

Poto9 

petit ,  exigu.  * 

Je  ne  connois  aucun  mot  qui  comtiiencs 
par  la  lettre  Q. 

R 


Rai  ,  grand  ,  gros  ,  confiderable,. 

Ratira^  vieux,  age. 

Roa ,  gros,  fort  gras. 

Rua ,  fil. 

Aucun  mot  venu  â  ma  connoiflance  ne  com- 
Lence  par  la  iettre  S. 


Taitai , 
Taio  $ 
Tamai , 
Tme,  , 


fale. 

ami. 

ennemi ,  en  guerre. 
hompe,  mari. 

S  5 


V  o 

faotiti  3 


;  fara  -  tane  , 
Taporai , 
Taoua-ntai , 
Taoumi , 

Taoumta „ 
Taouya , 
Ttffa , 
Tatoue  , 
Ttarea  , 
Teouteou , 
7>ro , 
Têtouarvt , 
Tiarai ? 

Titi , 
Tlnatore  , 

Tomaiti , 


C  A  B  U  L  A  I  R  B 

uom  dê  la  grande  Prêtreffe 
obligêe  â  la  virginitê, 
Elle  a  dans  le  pays  la 
plus  grande  confidêra- 
tion. 

femme  mariêe. 
battre  ,  maltraiter. 
mêdecin  . 

hauflecol  pour  les  cêrêmo- 
nies. 

couverture  de  tête. 

corde. 

homme. 

Padle  de  la  gênêratiori. 
jaune. 

valet,  efclave. 
noir. 

femniê  barrêe. 
âeurs  biariches  qu’ils  pOttent 
aux  oreilles  en  guife  de 
pendans. 
cheville. 
ferpent. 

fort ,  puiiTant ,  malfaifant. 
enfarit. 

terme  d’appel  ou  cri  pour 
les  jfilles.  O n  y  ajoute 
Peio  allongê  ,  ou  Fijo 
prononcê  doucement 
eomme  le  grand  j  de-s 
Efpagnols.  Si  la  fille  fo 


i 
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donne  un  coup  fur  la 
partie  exterieure  du  ge- 
nou  ,  c’elt  un  refus  > 
mais  fi  elle  dit  enomoiy 
c’eft  rexpreffion  de  fon 
confentement. 


Toto , 

f;mg. 

Touapouou , 

boifu. 

en  ajoutant 

Touaine , 

frere  &  fceur , 

le  mot  qui 
fexe. 

diftingue  le 

Toubabaou 9 

pleurer. 

Touie , 

maigre. 

/ 

Tournaay , 

a&ion  de  faire 

des  armes. 

C’eft  avec 

un  morceau 

de  bois  arme  de  pointcs 
faites  avec  des  matieres 
plus  dures  que  le  bois. 
Ils  fe  placent  comme 
nous  pour  faire  des  ar~ 
mes. 

Tourcti  dehors. 

Toutai  y.  faire  fes  neceffites. 

Toutvh  excremens. 

Toupanoa ,  on\7rir  fenêtre  ou  porte. 

Touroutoto  ,  viellard  dêcrêpit. 

Toutoi-papa  9  lumiere  des  grands  ;  niao~ 

papa ,  lumiere  du  peuple. 


28o 
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Vareva , 

pavillon  qu’on  porte  devant 
les  rois  &  les  princi- 
paux. 

Jc  ne  connois  point  de  mots  qui  commen- 
cent  par  les  lettres  £/,  X,  T,  Z. 

Noms  de  dijfêrentes  parties  du  corps , 


Aoupo , 

Boho  , 

Eouttou , 

Mata^ 

Taria , 

Eiou  , 

Larnolou 

Onrou , 

Adelo  , 

Eniqu , 

Eniaou , 

le  deflus  de  la  tête. 

crâne. 

le  vifage. 

les  yeux. 

les  oreilles, 

machoire. 

le  nez. 

les  ievres. 

les  cheveux. 

la  iangue. 

les  dents. 

curedents.  Ils  les  font  de 
bois. 

O/m/Z , 
ïapaourou , 
Arapou  , 

la  barbe, 
les  joues. 
gorge,  gofier. 
menton. 

jEbtf  ?  *  *  mamelles,  tetons. 


Aoao , 

Erima , 
Apourima , 
Ediou , 

le  coeur. 
la  main. 

le  dedans  dc  la  main. 
les  ongles. 
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Etoua , 

dos. 

Etapono  , 

epaules. 

Obou  , 

inteRins. 

Tinai , 

ventre. 

Eito , 

nombril. 

Toutaba  , 

glandes  des  aines 

Etoie , 

felfes. 

Aona , 

cuiifes. 

Eanai , 

jambes. 

Etapouê , 

pied. 

, 

tefticules. 

fexe  de  Thomme. 

Erao  , 

iexe  de  la  femme. 

£owo  3 

ciitoris. 

Nombres. 

Atai , 

un. 

Aroua , 

deux. 

Atorou , 

trois. 

Aheha  , 

quatre. 

Erima , 

cinq. 

Aoimo  , 

fix. 

Ahitou  , 

fept. 

Aivarou , 

huit. 

Ahiva ., 

neuf. 

Aourou , 

dix. 

Ils  n’ont  point  de  mots  pour  exprimer 
onze  ,  douze ,  &c.  Ils  reprennent  atai ,  arona  , 
&c-  jufqu’â  vingt  qu’ils  difent  ataitao'. 
Ataitao-mala  atai,  vingt  plus  ou  un  vnm  & 
-im,  &c. 
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Ata-tuo-Mitla  auiirou  trente ,  e’eft-â-dire,  vingt 
plus  dix. 

Aroua-tao ,  quariinte  ;  arona-tao  mala  atorou  + 
quarante-trois  ,  &c. 

Aroua-tao  mala  aorou  ,  quarante  plus  dix  ou 
cinquante. 

]e  n’ai  pu  faire  compter  Aotourou  au-delâ 
de  ce  dernier  nombte. 

Noms  des  plantes. 


Amiami , 
Amoa  , 
Aoute  , 
Emto  , 
Eawe  , 


Eaia  , 
Eape  , 
j Eatou  , 
Em  , 

AVi/ , 
jEbn* , 
Eotonoutou 
Eoni , 
Epoua  , 
Eraca , 
Erea , 
Etaro  , 

B/,  j 
Etiare  % 


cotiïedon. 

fougere. 

rofe. 

canne  â  fucre. 

le  liiule  pleureur  ,  autrement 
dit  lefaule  du  grand  fei- 
gneur. 
poires. 

araum  de  Virginie* 
lys  de  S.  Jacques. 
bambou* 
indigo. 

faffran  d’es  Indes. 
figues. 
igname. 
rhubarbe. 

marons  ,  chataignes. 
gingembre. 
araum  violet. 
fang-dragon. 

grcnadille,  ou  fleur  de  Ia  pa.« 
iion. 
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Etoutoil  , 
Mairerao  , 
Mati  , 
Oporo-maa  y 
Pouraou  , 
Toroire , 


rivina. 

fumak  a  trois  feuilles. 

railins. 

poivre. 

rofc  de  Cayenne, 
heliotrope. 


Ils  ont  une  efpece  d’article  qui  reprefento 
nos  articles  â  &  âe\  c’eft  le  mot  te.  Ainfi  ils 
difent  farouai-te-Aotourou  ,  l’habit  d’Aotourou 

ou  â  Aotourou  ;  maa-te-Eri \  le  manger  des 
rois. 

Je  joins  ici  quelques  reflexions  de  M.  Pe. 
xeire^,  que  AI.  deda  Condamine  m’a  commu. 
niquees ,  &  dont  j.  ai  fupprime  plufieurs  arti- 
cles  qui  ne  snntenoient  que  des  queftiojis 
ou  des  doqtes. 


<r>>  TD  r  0, 

V/  D  Jfi 


S[7K  Particulation  de  /’  Infnlaire  âe  la  nter  âu 
Sttd ,  M.  âe  Bougaiuville  a  amenê  âe  Pisle 
Taiti  ,  &  le  Vocabulaire  quil  a  fait  âu 
lan?age  âe  cette  isle.  J’ar  Al.  Feirere  ,  âe 
la  Sociêtê  Royale  âe  Londres  ,  interprete  âu  roi. 


M  de  la  Condamine  m’ayant  fait  Fhon- 
neur  de  -m’inviter  d’aller  avec  lui  examiner 
le  langage  de  cet  etranger  ,  qu’on  lui  avoit 
deDeint  comrne  fort  extraordinaire  ,  nous 

L 

avons  cte  le  voir  enfemble  le  25  avrii  17^9* 

Comme  011  m’avoit  dit  qu’il  ne  pouvoit 
pas  prononcer  le  franqois  ,  mon  premierfoin 
a  etê  de  chercher  â  reconnoitre  quels  êtoient 
les  fons  de  cette  langue  qui  maniieftoient  chez 
lui  cette  difficultê.  J’ai  donc  commencê  par 
Jui  faire  entendre  fucceflivement  tous  les  fons 
dont  nous  nous  fervons  ,  &  j’ai  obfervê  avec 
furprife  que  malgrê  l’envie  qu’il  marquoit 
avoir  de  les  imiter  ,  il  n’a  pu  abfolument  artf 
culer  aucune  des  confonnes  qui  commencent 
les  fyllabes  cadafaga  fa  za ,  non  plus  que  le 
fon  qu’on  nomme  /  mouillêe ,  ni  pas  une  des 
voyeiles  appellêes  nazales.  Ce  n’eft  pas  tout ; 
il  n’a  pas  fu  faire  de  diftin&ion  entre  les 
articulations  cha&ja ,  &  n’a  prononcê  qu’im- 
parfaitement  le  b  &  i’/  ordinaire ,  &  plus  itrw 
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parfaiternent  encore  )a  double  r,  c'eft-a-dire 
IV  forte  ou  initiale.  je  fuis  porte  a  croire 
outre  cela ,  bien  que  je  ne  m’en  fois  pasafïure 
fur  lui,  que  ce  ne  fera  pas  fans  grande  diffi- 
culte  qu’il  prqiioncera  IV  même  fimple  ,  lorf- 
qu’elle  fe  trouvera  immediatement  precêdee 
d’un^>,  d’un  /,  ou  d  un  v ,  quoiqu’il  articule  bien 
ces  confonnes  quand  elles  iont  immêdiate- 
mentfuivies  devoyelles,  &  que  par  confêquent 
il  aura  bien  de  V  peine  â  prononcer  ,  par  ex- 
emple  les  fyllabes  prê ,  trou  ,  vrai ,  quoiqifil 
prononce  franchement  Poutavsri  ,  nom  qu'il 
s’eft  donnê  lui-même  ,  en  voulant  prendre 
celui  de  Bougainville  :  ear  (  chofe  encore  re- 
marquabie)  il  n’a  pu  prononcer  ce  nom  au- 
trement. 

Ma  conjecture  eft  fondêefur  ce  qu’en  l’en- 
tendant  parler  en  fa  langue  avec  M.  de  Bou- 
gainville  ,  j’ai  cru  remarquer  qu  il  n’employoit 
jamais  deux  confonnes  confêcutivement  ,  ou 
fans  l’interpofition  de  quelques  voyelles  ;  & 
fur  ce  que  dans  )e  Vocabulaire  que  M.  de  Bou- 
gainville  a  fait  de  cette  langue  ,  contenant  en- 
viron  deux  cents  cinquante  mots  ,  Vocabulaire 
que  M.  de  la  Condamine,  â  qui  il  l’a  prêtê  ,  a 
eu  la  complaifance  de  me  communiquer ,  je 
n’ai  trouvê  que  le  feul  mot  taoumta  (  couver- 
ture  de  tête  )  oii  il  fe  rencontre  deux  con- 
fonnes  enfemble  j  encore  ne  puis-jc  pas  m’em- 
pêcher  de  foupqonner  dans  ce  mot  l’omiifion 
de  quelque  voyelle  entre  Ym  &  le  t. 


\ 
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La  douceur  de  ce  langage  eft  telïe  que  tom 
les  mots  fihiflent  par  des  voyelles  ,  &  il  faL 
loit  bien  que  tela  fut*  ou  que  paS  un  ne  com- 
menqât  par  des  confonnes ,  car  autrement  on 
entendroit  quelquefois  deux  confonnes  dd 
iuite.  ou  fans  voyelle  intermediaire ,  entre  la 
fin  d’un  mot  &  le  commeticement  du  motfui- 
vant ,  &  alors  n’aurois  pas  eu  occafion  de 
faire  la  remarque  precêdepte. 

Les  mots  ,  dans  ce  Diêtioimaire  ,  commeti- 
cent  ou  par  des  voyelles  ou  par  des  confoiines 
explofives  p ,  / ,  ou  par  la  nazale  m  ,  je  n’y 
vois  que  peu  de  mots  qui  commencent  par 
&  deux  feu!s  qui  commencent  par  n .  Je  penfe 
que  ce  peut  être  par  erreur  que  ces  mots  fe 
trouvent  êcrits  de  la  forte ,  &  qu’ii  fe  peut 
pareillement  qu’il  n’y  ait  d’autres  confonnes 
initiales  dans  la  langue  de  Taiti  que  les  trois 
fufdites  m ,  /?,  /,  car  indêpendammeilt  de  ce 
que  j’ai  dêja  dit  par  rapport  â  IV  forte ,  j’ai 
obfervê  que  Poutaveri  qui  m’a  três-bien  rêpêtê 
les  fyllabes  ma  ,  pa  ,  ta ,  n’a  pu  pronoticer  ,  â 
beaucoup  prês  ,  fi  franchement  aucune  des  au- 
tres  fyllabes  que  je  lui  ai  fait  entendre  com- 
menqant  toujours  par  le$  confonnes  5  alorS 
foit  qu’il  trouvât  011  non  de  la  diffiqultê  â 
prononcer  ces  fyllabes  ,  il  n’a  pas  fu  /Jxercher 
â  les  pronoiicer  fans  les  faire  prêcê"der  d’une 
vovelle,  le  plus  fouvent  afpirêe ,  jce  qui  m’a 
perfuadê  qu’ii  ne  les  a  jamais  articulês  autre- 
ment.  En  eifet ,  s’ii  y  aVoit  dans  fon  isle  des 
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tfrots  qui  commenqallent  par  les  confonnes 
des  fyllabes  na  ,  ra  ,  va  ,  &c.  il  paroit  clnir 
qu’il  prononceroit  ces  fyllabes  avcc  la  même 
nettete  qu'il  a  fait  ma ,  pa  ,  ,  c’eft-a-dire 

ïans  hêfiter  ni  les  faire  prêcêder  d’aucun  autre 
fon.  C’eft  par  un  pareil  dêfaut  d’habitudc  que 
17  mouiftêe ,  quoiqu’êgalement  ufitêe  &  fem- 
blablement  prononcêe  en  France  enEfpagne, 
tians  le  milieu  des  mots,  eft  pour  l’ordinairo 
auffi  mal-aifêe  â  prononcer  â  un  Francois  , 
lorfqu’elle  eft  initiale  ,  comme  dans  ces  mots 
Efpagnols  ,  Uarnar  ,  llevar  ,  qu'cl  un  Efpagnoi 
lorfqu’elie  eft  finale  ,  comme  dans  les  mots 
Franqois  bêtail^  joleil ,  cette  articulation  ne  fe 
trouvant  jamais  au  commencement  d’un  mot 
Francois  ni  â  la  fin  d’un  mot  Efpagnol. 

J’ai  trouvê  dans  plufieurs  mots  du  Voca- 
bulaire  Taitien  ,  des  confonnes  que  Poutaveri 
n’a  pu  prononcer  ou  n’a  pronoiicê  qu’impar- 
faitement  ,  ce  qui  me  fait  penfer  qu’on  ne 
s’en  eft  fervi  en  êcrivant  ces  mots  que  faute 
d’autres  lettres  qui  puflent  exprimer  mieux  fur 
le  papier  les  fons  êtrangers  qu’il  aura  fait 
entendre.  Ces  mots  font,  i9.  (  demain  ) 

eaïbou  (  vafe  )  toubabavu  (  plêurer  )  &  obou 
(  ventre)  qui  fuppofent  en  Poutaveri  Particu- 
lation  franche  du  b ,  lettre  que  pourtantil  ne 
prononce  qu’â  l’Efpagnole  ,  ou  fans  prefque 
joindre  les  levres  ;  29.  magUi  (  froid  )  alielo 
( la  langue  )  &  quelques  autres  qui  feroient 
eroire  qu’il  a  dans  fa  langue  le  g  guttural  , 
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lequel  y  manque  entierement,  &  17  qui  iCy 
ett ,  â  ce  qu’il  m’a  paru  ,  que  d’une  maniere 
equivoque. 

Le  nom  dc  flute  en  cette  langue  ,  evuvo  , 
me  paroit  três-remarquable  ,  en  ce  qu’il  protx- 
veroit  que  le  fon  de  Yu  voyelle  Franqois  qui 
manque  â  toutes  les  autres  nations  du  monde 
connu ,  eft  d’ufaee  â  Taiti. 

Le  mot  aoua  a  cela  de  particulier  qu’ii 
fignifie  êgalement  pluies  &  les  tefticules>  &  le 
mot  etaï  qu’il  êquivaut  â  mer  &  â  plcurer.  Au 
refte  ,  Ci  chacun  de  ces  mots  lignifie  plus 
d’une  chofe  ,  on  trouve  aufti  dans  ce  Didion- 
naire  des  chofes  fignifiêes  chacune  par  plus 
d’un  mot ,  pleurer  y  êtant  exprimê ,  tant  par 
etaï  que  par  toubabaou ,  &  blanc  tant  par  ateatea 
que  par  eani. 

La  comparaifon  de  quelques  mots  de  ce 
petit  Vocabulaire  entre  eux  dêcele  de  l’art  & 
de  l’invention  dans  ces  infulaires  pour  la  for- 
mation  de  leur  langue  ,  epouta  (  cicatrice  ) 
vient  vifiblement  de  pouta  (  blelfure  )  >  evaie 
(  humide  ,  aqueux  )  d  evai  (  eau  )  ^  mamaï 
(malade),  &  taoua  maï  (  mêdecin )  de  nia't 
(  mal  )  ;  toua  pouou  (  boffu  )  d'etoua  (  dos  )  ; 
ataïtao  (  vingt  )  d 'etai  (  un  )  ,  &c. 

II  êtoit  naturel  de  penfer  aprês  cela  qu 'era 
(  le  foleil  )  êtant  le  plus  bel  être  de  la  naturc  , 
qui  l’êchauffe  ,  la  vivifie  ,  la  rejouit,  ferviroit 
de  racine  aux  noms  de  plufieurs  chofes  avec 

lefquelles  cet  aftre  auroit  quelque  rapporc 

par 


\ 
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par  quelqu’une  de  ces  qualites.  Jc  n’ai  cepen- 
dant  trouve  que  trois  de  ces  mots  parmi  les 
deux  cent-cinquante  environ  du  vocabulaire , 
mais  leur  derivation  d 'Era  ne  me  paroit  point 
equivoque  :  ce  fontmw  (  ciel  ) ,  onêra (chaud), 
&  erao  (  partic  naturelle  de  la  femme  ). 


ir 
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Contenues  dans  cette  feconde  Partie. 

N 


CHAP.  I. 


Ayigation  depuis  le  dêtroit  de 


Magellan  jnfqrfâ  Parrivêe  â  Pisle  Taiti  > 
dêcouvertes  qui  la  prêcedent .  Pag»  ? 


Diredion  de  la  route  en  fortant  du  detroit* 
Obfervation  fur  le  giflement  des  côtes  du  Chiii. 
Ordre  de  marche  de  la  Boudeuie  &  de  i  Etoile. 
Perte  d’un  matelot  tombe  â  ia  mer.  Terre  de 
David  cherchee  inutilement.  Incertitude  iur  la 
latitude  de  fisle  de  Pâques.  Obfervations  me. 
teorologiques.  Obfervations  aftronomiques  com- 
parees  avec  feftime  de  la  route.  Rencontre  aes 
premieres  isleS.  Obfervations  fur  une  oe  c.es 
isles.  Elle  eft  habitee  malgrê  fa  petitefle.  Suite 
d’isies  rencontrêes.  Defcription  de  la  plus  gran- 
de.  Premiere  divifion  nommee  archipel  dange - 
reux.  Erreur  dans  les  cartes  de  cette  partie  de 
la  mer  Pacifique.  Obfervations  aftronomiques 
comparêes  avec  feftime  de  la  route.  Obferva- 
tions  mêtêorologiques.  Ufage  avantageux  de  la 
poudre  de  limonade  &  de  f  eau  de  mer  delia  ee. 
Seconde  [divifion  d’isles  nommee  archipel  de 
Bourbon .  Vue  de  Taiti.  Manceuvres  pour  y 
aborder.  Premier  trafic  avec  les  Infulaires.  UeU 
cription  de  la  côte  vuc  du  large.  Contuiuation 


V 


v 
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du  trafic  avec  les  infulaires.  Mouillage  â  Taiti. 

Embarras  pour  amarrcr  les  navires. 

CHAP.  II.  Sêjour  dans  Pisle  Taiti  ,*  dêtail  dti 
bien  &  du  mal  qui  nous  y  arrivent'.  p. 

Defcente  â  terre.  Vifite  au  chef  du  canton.  fj 

Defcription  de  fa  maifon.  Reception  qu’il  nous 
fait.  Campement  â  tcrre  projette  de  notre  part. 

Oppofition  de  la  part  des  I'nfulaires.  Ils  y  con- 

fentent  &  â  quelles  conditions.  Camp  etabli  pour 

les  malades  &  les  travailleurs.  Precautions  pri-  i 

fes  ;  conduite  des  Infulaires.  Secours  que  nous  L 

en  tirons.  Mefures  prifes  contre  le  vol.  Ufage 

iingulier  du  pays.  Beautê  de  l'intêrieur  de  Pisle.  |;l 

Prêfent  fait  au  cher ,  de  volailles  &  de  graines  I 

d’Europe.  Vifite  du  chef  d’un  canton  voilin.  | 

Meurtre  d’un  Infulaire.  Perte  de  nos  ancres  , 

danger  que  nous  courons.  Dêtail  des  nranoeu- 

vres  qui  nous  fauvent.  Autre  meurtre  de  trois  A 

Infulaires.  Prêcautions  prifes  contre  les  fuites  1 

qu’il  pouvoit  avoir.  Continuation  du  danger  que  || 

courent  les  vaiiTeaux.  Paix  faite  avec  les  Infu-  fl 

Jaires.  Appareillage  de  PEtoile.  Infcription  en-  |J 
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aic  de  rnines.  II  y  a  de  belles  perles.  Animaux 
du  pays.  Obfervations  rneteorologiques.  Bontê 
du  climat  ,  vigueur  des  habitans.  Qiielle  eft 
leur  nourriture.  II.  y  a  dans  Pisle  deux  races 
d’hommes.  Dêtails  fur  quelques-uns  de  leurs 
ufages.  Leurs  vêtemens.  Ufage  de  fe  piquer  la 
peau.  Police  intêrieure.  lis  font  en  guerre  avec 
les  isles  voifincs.  Ufage  important.  Pratique  au 
fujet  des  morts.  Pluralitê  des  femrnes.  Caraâere 
des  Infulaires.  Dêtails  fur  quelques-uns  deleurs 
ouvrages.  Conftrudion  de  ieurs  bateaux.  Leurs 
êtoffes.  Dêtails  fur  le  Taitien  amenê  en  France. 
Raifons  pour  lefquelles  011  Pa  amenê.  Sonfêjour 
â  Paris.  Son  dêpart  de  cette  ville.  Moyens  pris 
pour  le  renvoyerchez  lui.  Nouveaux  dêtails  fur 
les  moeurs  de  Taiti.  Isles  voifines.  Inêgalitê  des 
'Conditions.  Ufage  de  porter  le  deuil.  Secours 
rêciproques  dans  les  maladies.  Remarques  fur 
la  langue. 

CHAP.  IV.  Dêpcirt  de  Taïti  ;  dêcouverte  de 
nouvelles  isles  >  navigcition  jufqiêâ  la  fortie 
des  grandes  Cyclades .  p.  74 

Vue  d’Oumaitia.  Direction  de  la  route.  Ob- 
fervations  aftronomiques.  Seconde  divifion  d’is- 
les.  Vue  de  nouvelies  isles.  Echanges  faits  avec 
les  Infulaires.  Defcription  dc  ces  Infulaires.  Def- 
cription  de  leurs  pirogues.  Suite  dHsles  5  pofition 
de  ces  islcs  qui  en  forment  la  troifieme  divifion. 
Obfervations  mêtêorologiques.  Situation  criti- 
que  011  nous  nous  trouvons.  Rencontre  de 
nouvelles  terres.  Dêbarquement  â  une  des  isles. 
Mêfiance  des  Infulaires.  Ils  attaquent  les  Fran- 
qois,  Defgription  dqs  Infulaires.  Quelles  font 
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leurs  armes.  Defcription  du  lieu  ou  fon  a  de- 
barque.  Continuation  de  la  route  entre  les 
terres.  Afpecl:  du  pays.  Tentatives  pour  cher- 
cher  un  mouillage.  Ce  qui  nous  empêche  d’y 
mouiller.  Nouvelle  tentative  pour  faire  ici  une 
relâche.  Conjeêtures  fur  ces  terres.  Diii'erences 
entre  feftime  &  les  obfervations. 

CHAP.  V.  Navigation  depuis  les  grandes  Cyclct- 
des  ,  dêcouverte  du  golfe  de  la  Louijiade , 
extrêmitês  ou  nous  y  fommes  rêduits ;  dêcou - 
vertes  de  nouvelles  isles  ,  relache  a  la  nou- 
velle  Bretagne .  p.  102 

Direcftion  de  route  en  quittant  les  Cyclades. 
Rencontre  confêcutive  de  brifans.  Indices  de 
terres.  Changement  forcê  dans  la  direcftion  de 
]a  route.  Reflexions  gêographiques.  Dêcouverte 
de  nouvelles  terres.  Situation  critique  dans  la- 
quelle  nous  nous  trouvons.  Dangers  multipliês 
qui  nous  environnent.  Extrêmitês  auxquelles 
nous  fommes  reduits.  Nous  doublons  enfin  les 
terres  du  golfe.  Rencontre  de  nouvelles  isles. 
Defcription  des  Infulaires.  Tentative  inutile 
pour  trouver  un  mouillage.  Parages  dangereux. 
Nouvelle  tentative  pour  trouver  ime  relâche.  Les 
Infulaires  attaquent  nos  bateaux.  Defcription 
de  leurs  canots.  Defcription  des  lnfulaires.  Suite 
de  nos  dêcouvertes.  Deicription  d'Infulaires  qui 
s  approchent  des  navires.  Relâche  â  la  nouveile 
Bretagne.  Qiialitês  &indices  du  mouillage.  Def- 
cription  du  port  &  des  environs.  Rencontre 
finguliere.  Traces  d’un  campement  Anglois. 
Produdions  du  pays.  Dtfette  crueiie  que  nous 
eprouvons.  Cbfervations  de  longitude.  Defcrip- 
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tion  de  deux  infeetes.  Matelot  pique  pnr  un 
ferpent  d’eau.  Tems  affreux  qui  nous  perfecute. 
Tremblement  de  terre.  Efforts  infrudlueux  pour 
trouver  des  vivres.  Defcription  dTine  belle  caf- 
cade.  Notre  fituation  empire  chaque  jour.  Sortie 
du  port  Praslin. 

CHAP.  VI.  Navigation  depuis  le  port  Fraslin 
jufqn’aux  Moïuques  >  relâche  â  Boero.  p.  240 

Diftribution  de  hardes  auxmatelots.  Extrême 
difette  des  vivres.  Defcription  des  habitans  de 
]a  nouvelle  Bretagne.  I!s  attaquent  l’Etoile.  Def- 
cription  de  la  partie  feptentrionale  de  la  nou- 
velle  Bretagne.  Isle  des  Anachoretes.  Archipel 
nomme  par  nous  P Echiquier.  Danger  que  nous 
y  courons.  Vue  de  la  nouvelle  Guinêe.  Vents 
&  courans  que  nous  reffentons.  Obfervations 
comparêes  avec  feftime  de  la  route.  Paffages  de 
la  ligne.  Tentatives  inutiles  faites  â  terre.  Suite 
de  ia  nouvelie  Guinêe.  Danger  cachê.  Perte  du 
maitre  d’êquipage.  Navigation  embarraffante. 
Paliage  de  lti  ligne  pour  la  quatrieme  fois.  Def- 
cription  du  canal  par  lequel  nous  dêbouquons. 
Cinquieme  paffage  de  la  ligne.  Difcuftion  fur 
le  cap  Mabo.  Entrêe  dans  l’archipel  des  Molu- 
ques.  Rencontre  d’un  Negre.  Vue  de  Ceram. 
Remarque  fur  ies  mouilbns  dans  ces  parages. 
Projet  pour  notre  fïiretê.  Trifte  êtat  dcs  êqui- 
pages.  Bature  du  golfe  de  Cajeli.  Relâche  â  Boêro. 
Embarras  du  rêfident  Hoilandois.  Dêtails  fur 
l’isle  de  Boero ;  fur  les  naturels  du  pays.  Peuple 
fage.  Produêlions  de  Boêro.  Bons  procêdês  du 
rêfident  â  notre  êgard.  Conduite  d’Aotourou  â 
Boêro.  Bonne  qualitê  des  vivres  qu’on  y  trouve. 


Obfervations  fur  les  mouifons  &  les  courans. 
Remarque  fur  les  tremblemens  de  terre.  Sortie 
de  Boero.  Obfervations  aftronomiques. 


CHAP.  VII.  Route  depuis  Boero  jufqtC a  Batavia. 

p.  180 

Difficultes  de  la  navigation  dans  lcs  Molu- 
ques.  Route  que  nous  faifons.  Avis  nautique. 
Vue  du  detroit  de  Button.  Defcription  de  fen- 
trêe.  Alpe.cft  du  pays.  Premier  mouillage.  Trafic 
avec  l.es  habitans.  Sccond  ,  troificme  &  quatrie- 
me  mouillagcs.  Avis  nautjqucs.  Suite  &  defcrip- 
tion  du  dêtroit.  Cinquierne  &  ftxieme  mouilla- 
ges.  Sortie  du  dêtroit  de  Button ,  defcription  de 
la  patfe.  Remarque  fur  cette  navigation.  Grande 
vifite  queles  Infulaires  nous  font.  Situation  des 
Hollandois  â  Button.  Remarques  fur  cette  na- 
vigation.  Avantages  de  la  route  prêcêdente. 
Paifage  du  detroit  de  Saleyer.  Defcription  de  ce 
paffage.  Defcription  de  cette  partie  de  Pisle  Cê- 
lebes.  Difficultês  de  la  navigation  dans  ces  pa- 
rages.  Suites  de  la  diredion  de  la  route.  Obfer- 
vations  gênêrales  fur  cette  navigation.  Inexac- 
titude  des  cartes  connues  de  cette  partie.  Vue 
de  l’isle  Java.  Obfervations  gêographiques.  Ren- 
contre  de  navires  Hollandois.  Route  le  long  de 
Java.  Erreur  dans  Pettime  de  notre  route.  Cau- 
fes  de  cette  erreur.  Route  jufqu’â  Batavia.  Nou- 

velle  erreur  da-ns  notre  eftime.  Mouillage  k 
Batavia. 


CEIAP.  Vlil.  Sejour  a  Batavia;  dêtails  fur  les 
is/es  Molitques.  P-2I9 

Ceremonial  a  farrivee.  Vifite  au  gênêral  de 
la  compagnie  des  Indes  Hollandoifes.  Amufe- 
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mens  qu’on  trouve  â  Batavia.  Beautes  de  fes 
dehors.  Interieur  de  la  ville.  RichefFes  &  luxe 
des  habitans.  Details  fur  l’adminiftration  de  la 
compagnie.  Ordre  des  emplois  au  fervice  de  la 
compagnie.  Ses  domaines  fur  l’isle  de  Java.  En 
combien  de  fouverainetes  eft  partagee  cette 
isle.  Commerce  de  Batavia.  Details  fur  les  isles 
Moluques.  Gouvernement  d’Amboine.  Gouver- 
nement  de  Banda.  Gouvernement  de  Ternate. 
Gouvernement  de  Macaffar.  Politique  que  les 
Hollandois  ont  fuivie  &  fuivent  dans  les  Mo- 
luques  relativement  aux  epiceries.  Maladies 
contracftees  â  Batavia. 

CHAP.  IX.  Dêpart  de  Batavia  $  relâche  â  Pisle 
de  France ,  au  ccip  de  Bonne-Efpêrance  ,  â 
V Afcenfion  j  retour  en  France .  p.  206 

Details  fur  la  route  â  faire  pour  fortir  de  Ba- 
tavia.  Sortie  du  detroit  de  la  Sonde.  Route  juf- 
qu’â  l’isle  de  France.  Vue  de  l’isle  de  Rodrigue. 
Atterage  â  l’isle  de  France.  Danger  que  court 
la  fregate.  Avis  nautique.  Relâche  â  l’isle  de 
France.  Detail  de  ce  que  nous  y  faifons.  Perte 
de  deux  officiers.  Depart  de  l’isle  de  France. 
Route  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpêrance.  Mau- 
vais  tems  que  nous  efluyons.  Avis  nautiques. 
Relâche  au  cap  de  Bonne-Efpêrance.  Dêtail  fur 
le  vignobte  de  Conftance.  Etat  des  Hollandois 
au  cap.  Dêpart  du  cap.  Vue  de  Sainte-Helene. 
Relâche  â  l’Afcenfion.  Dêpart  de  i’Afcenfton. 
Paifage  de  la  ligne.  Rencontre  du  Swailow. 
Erreur  dans  l’eftime  de  notre  route.  Vue  d’Ouef- 
fant.  Coup  de  vent  qui  nous  dêgraie.  Arrivêe  â 
Saint-Malo. 
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DES  MATIERES. 

VOCAB  ULAIRE  de  l'isle  Taiti. 

OBSERVATIONS  de  M.  Pereyre  fitr  l'organc 
de  la  prononciation  d’Aotourou  gf  fttr  la 
langue  de  fon  isle.  p.  284 

Fin  de  la  feconde  Partie. 


APPROBATION. 

Nous  fouflignes  Cenfeurs  du  gouvernement 
&  de  la  ville  de  Neuchâtel,  avons  permisl’im- 
preflion  d’un  ouvrage  intitule  :  Voyage  autour 
du  Monde  par  lafrêgate  du  Roi  la  Boudeufe  & 
la  Elute  l'Etoile  en  17 66,  17 67,  1 768  &  1 769. 

Neuchâtel  le  23  novembre  1771. 

Petitpierre.  Boive, 


ï 

SLi  A  SOCIÊTÊ  TYPOGRAFHiaUE  DE 

Neuchatel  en  SuiJJe  ,  informt  MM.  les  Li- 
braires  &  le  Public  ,  que  le  premier  volume  de  la 
DeSCRIPTION  DES  ARTS  &  MÊTIERS, 
eft  aâuel/ement  en  vente.  Ceft  un  z/2-40.  de  prês  de 
700  pages ,  imprimc  fur  papier  blanc  &  en  caraâe- 
res  neufs  ,  cicero  petit  ceil.  II  eft  orne'  de  10  planches 
en  taiile-douce  ,  gravees  par  le  cêlebrc  Chretien 
d  e  M  e  c  k  e  l  ,  êft  dêdie'  a  Sa  Majeste  le 
RoidePrusse. 

Vimportance  dêune  entreprife  de  cette  nature  nya 
pas  befoin  d'être  dêmontrêe.  Toutes  Ies  perfonnes 
êdairêes  conviennent  que  depuis  Finvention  dellm - 
primerie  on  na  pas  formê  un  projet  plus  grand& 
plus  utile  que  cclui  quc  Von  propofe  aujourdhui. 
Bêcrire  les  opêrations  ,  les  outils  &  les  machines  des 
divers  Artifans ,  qui  travaillent  pour  nos  befoins ,  nos 
commoditês  ,  ou  nos plaifrs  j  rdpprôcher  &  compflrer 
les  procêdês  des  diverfes  nations  de  VEurope ,  pour 
jes  perfeâionner  les  uns  par  les ,  autres ;  raffembler 
dans  un  même  ouvrage  les  methodes  decrites  par 
McJJieurs  de  l’Acadêmie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  en  y  joignant  tout  ce  que  l  experience  a 
pu  ajouter  de  perfeciion  aux  dijfêrens  arts  ,  en 
Allemagne ,  cn  Angleterre ,  en  Suiffe  &  en  Itahej 
fupplêer  aux  vuidcs  que  les  il/ujires  Auteurs  e 
rÊdition  de  Parh  n'ont  pas  remplis  ,  en  reumfant 
â  leur  travaiil  celui  de  tant  d'hommes  cêlebres  qui 
ont  cherchê  â  êclairer  &  â  diriger  Vinduftne  s  pren- 
dre  dans  chaque  pays  Les  Arts  ou  les  Metiers  dans 
lefquels  on  excelle ,  &  les  propofer  a  limitation 
pes  autres  peuples  }  rapporter  toutes  ces  chojes  dc 
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la  manicre  la  plus  funple ,  enforte  qitellcs  foiCnt 
iL  la  portee  de  tous  ceux  u  cjui  il  impottc  defi  etre 
inflruits  ;  mettre  un  ouvrage  aujji  curieux  £#  aujfl 
ittile  entre  les  mains  dyun  ptus  grand  nombrc  dc  per* 
Jonnes  par  la  modidtc  du  prix ;  le  prcfenter  fous 
un  format  plus  commode  &  plus  propre  d  ctrc  con- 
fulte  :  'Tel  efl  le  but  que  s  efl  propofe  VAuteur  de 
cette  nouvelle  êdition. 

Un  travail  ctujji  utile  ,  entrepris  par  des  vues  Ji 
louables  ,  mêrite  fans  doute  un  encour agement  uni - 
v erfcl.  La  Sociêtê  Typographique ,  en  fe  chargcant 
de  le  publier ,  ria  rien  êpargnê  pour  contribuer  d 
fa  perfeBion.  On  syeft  procurê  a  grands  frais  tom 
les  fecours  &  toutes  Ies  lumieres  pojjibles.  ,  On  a 
choift  Vun  des  plus  cêlebres  Artiftcs  ,  pour  que  les 
planches  eujfent  FexaSitude  &?  la  propretê  nêceffai- 
res ,  gfi?  il  if  a  travaillê  de  manicre  a  ne  pas  dêmcn- 
tir  fa  rêputation.  Le  premier  volume  qui  vient  de 
fortir  de  prejje ,  contient  l’Art  du  Meunier  ,  du  Bou- 
langer  &  du  Vermicellier  ;  le  texte  de  V Acadêmit 
dcs  Sciences  y  ej}  confervê  tout  cntier ,  il  lefera  de 
même  dans  les  fuivans.  Les  notes  cijoutces  indiquent 
toutes  Ics  dijfêrences  êtablies  en  Allemagne ,  ouVort 
a  poujfê  beaucoup  plus  loin  qiêen  France  ,  la  per- 
feclion  des  deux  premiers  de  ces  Arts.  On  y  dêmontrt 
que  cette  dêceuverte  tant  vantêe  de  la  mouture 
êconomique  ,  eji  irfêricure  a  ce  qui  êtait  pratiqut 
tn  Saxe  Vft  en  Suiffe  depuis  un  ftecle.  Ly Auteur  ,  M . 
Bertrand,  Profeffeur  en  Belles-Lcttrer ,  a  cherchê 
laprêcifion  Vf  la  ftmplicitef  fes  notes  font  courtes 
ê?  ferrêes  il  y  raffemblc  en  peu  de  mots  tout  ce  qut 
M .  Schreber  a  ajoutê  dans  Vêdition  allemandt 
qiêil  a  publiêe  des  Cahiers  des  Arts.  Les  additions 
faites  fur  cette  matiere  fi  intêrcjjante  ,  outre  les 
notes  qui  fe  trouvent  rêunies  au  texte  ,  font  curieufes 
&  en  grand  nombre ,  &  Von  fe  flatte  qu} aprês  cet 
ouvrage ,  il  reflera  peu  de  chofes  d  deftrer  fur  ces 
Arts  dt  premitre  nêcejjïtê. 


'Lc  Jecond  volume  ,  aucmel  ^  trn  •„ 
mcnt,  aura  pour  objet  \Jfl  &T  f*eIk‘ 
ou  ce  metal  efl  emphye'  '  *  °  t0Us  les  Arts 
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